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ACTE I

A Paris.  Le cabinet du secrétaire général de la maison COURBEJEAUD et Cie. La pièce est spacieuse, mais meublée aussi sévèrement que possible, de manière à donner l'impression d'une maison austère.

Au fond, cheminée entre deux hautes fenêtres, à l'extérieur desquelles on aperçoit des cordages supportant des échafaudages où travaillent des maçons occupés à ravaler la façade.

A droite, au premier plan, porte d'un cabinet. Entre la porte et le fond, une bibliothèque sévère, renfermant de gros livres postiches, des dossiers, des cartons verts.

A gauche, au second plan, porte à deux battants. Au premier plan, du même côté, porte symétrique et praticable.

Aux fenêtres des rideaux d'une grande simplicité, comme on en voit dans les parloirs de communautés religieuses. Sur la cheminée, pendule et flambeaux sévères.

Aux deux coins opposés de la pièce, bustes sombres et laids de Lycurgue et de Cujas posés sur des colonnes.

Au milieu de la scène, un bureau chargé de lettres, registres, papiers, albums d'échantillons, etc. Sièges divers dans la pièce.

SCENE I

NARCISSE, MADELEINE

Au lever du rideau, NARCISSE, le garçon de bureau, en tenue de travail, tablier bleu, époussette l'un des bustes en chantant sur un air connu :

NARCISSE

Il est épatant, ce gros fourneau-là !

Ah ! r'gardez-moi donc la binett' qu'il a !...

Tralala la la. (etc.)

MADELEINE, entrant par la gauche premier plan, une jupe sur le bras et une brosse à la main, à NARCISSE :

Chut !... Si le patron vous entendait !...

NARCISSE, s'arrêtant aussitôt.

C'est vrai ; j'oubliais !... (Changeant brusquement d'air:) 

Esprit saint, descendez en nous !...

(Il s'arrête, regarde MADELEINE et éclate de rire avec elle.)

MADELEINE

Ça avance-t-il, l'ouvrage ?

NARCISSE

Oui, mam'zelle Madeleine; je viens d'épousseter... (Regardant le socle du buste.) Monsieur Lycurgue... Et nous allons passer maintenant... (Même jeu pour l'autre buste.) au citoyen Cujas...

MADELEINE

Cujas !... Qu'est-ce que c'est que ce type-là ?

NARCISSE, époussetant.

J'ai connu dans le temps, au Quartier Latin, un café qui s'appelait Brasserie Cujas... C'est peut-être le fondateur...

MADELEINE, examinant le buste. 

C'est vrai qu'il a bien l'air d'un patron de café... 

NARCISSE, le considérant à son tour.

Oui ; mais... réflexion faite, ça ne doit pas être le vrai... Un parent... peut-être.

MADELEINE

Pourquoi ?

NARCISSE 

Dame ! je ne vois pas bien la statue d'un limonadier installée dans un des bureaux de la maison COURBEJEAUD et Cie... (Descendant en scène.) la maison la plus vertueuse de Paris... Quelle boîte !...

MADELEINE

Vous n'êtes pas pour la vertu, m'sieur Narcisse ?

NARCISSE

Oh ! j'admets parfaitement la vertu ; mais ici, on en fait une débauche... qui passe les limites.

MADELEINE

C'est vrai... j'aime fichtre mieux servir comme femme de chambre chez Madame qu'être employée dans les magasins de Monsieur... Rien qu'à voir le dortoir de ces pauvres demoiselles, ça me fait froid dans le dos... on croirait un orphelinat...

NARCISSE 

C'est moi que ça change de la place où j'étais !

MADELEINE

Où donc que vous étiez, avant, m'sieur Narcisse ? 

NARCISSE, se redressant.

Valet de chambre chez une de nos horizontales de marque... Mlle Odette de Cancale... une dame, comme disait M. Gaston, à qui la nature a mesuré l'intelligence, pour mieux en faire éclater la beauté !

MADELEINE

Comment ! M'sieur Gaston Charmeuil va chez des cocottes ?

NARCISSE

Il n'y va plus ; mais il y allait... Et c'est chez cette dame que je fis sa connaissance... Odette avait pour lui le fort pépin...

MADELEINE 

Je comprends ça... Il est gentil, M'sieur Gaston.

NARCISSE

Charmant !... Et c'est bien à cause de lui que je reste dans cette turne... cette sombre turne... (Se reprenant, galamment.) Sombre, mam'zelle Madeleine, quand vous n'y êtes pas... car votre présence suffit à l'éclairer...

MADELEINE

Allons, tenez ; je m'en vais... Vous me faites rougir... Et puis, je ne suis pas en avance; parce qu'avec cette poussière, on est tout le temps la brosse à la main... Quand est-ce qu'ils en auront fini, ces sales maçons, avec leurs échafaudages, leurs échelles !...

(Elle s'approche des fenêtres pour les regarder.)

NARCISSE 

C'est pas des maçons, mam'zelle Madeleine; c'est des ravaleurs.

MADELEINE 

Des ravaleurs ?

NARCISSE

Oui, des ravaleurs ; c'est des gens qui grattent la façade des maisons tous les dix ans...

MADELEINE, revenant. 

Tous les dix ans ?... Qu'est-ce qu'ils font, dans l'intervalle ?

NARCISSE

Ah ! Dame, dans tous les métiers, il y a de la morte saison !... Tenez, donnez-moi donc votre jupe, je vais vous la brosser...

(Il tend la main pour la lui prendre.)

MADELEINE, éloignant le bras. 

Un homme, ça ne sait pas brosser.

NARCISSE, insistant.

Vous allez voir... (Il prend la robe et la brosse, en crachant sur la brosse, puis, tâtant le tissu :) Bigre ! Quelle élégance !... (Il l'examine.) Voilà une jupe qui ne sort pas de la maison !... On voit bien que Mme Courbejeaud se fournit ailleurs...

(Ils éclatent de rire ensemble.) 

MADELEINE 

Qu'est-ce qui vous fait rire ?

NARCISSE 

Et vous ?

MADELEINE, riant toujours.

Moi, rien...

NARCISSE

Parions que je devine ?

MADELEINE

Dites voir ?

NARCISSE

Eh bien ! il n'y a pas que pour les costumes que Mme Courbejeaud se fournit ailleurs...

MADELEINE, haussant les épaules.

Vous en imaginez des choses !... Parce que vous voyez quelquefois Madame venir dans le bureau de M'sieur Gaston...

NARCISSE

Alors, comme ça, vous supposez qu'elle vient chez M. le secrétaire général pour lui causer d'administration ?

MADELEINE

Ah ! puis, après tout, Madame fait ce qu'il lui plaît ! ça ne regarde qu'elle... Et quand on a un mari aussi tannant que M. Courbejeaud, - M'sieur la Pudeur comme on l'appelle - ça excuse bien des choses...

NARCISSE

S'il est aussi rasant avec sa femme qu'il l'est avec son personnel, ça ne doit pas être drôle tous les jours...

MADELEINE

Je vous crois ! Et puis, tout le temps des observations à Madame sur sa toilette, sa coiffure... Heureusement que Madame ne se gêne pas pour l'envoyer balader...

NARCISSE

Elle a bien raison ! Voulez-vous que je vous dise, mam'zelle Madeleine ?... (Une pause, puis avec vivacité.) Eh bien, ça serait offenser le bon Dieu que de ne pas faire cet homme-là cocu !...

MADELEINE 

Sûr... Allons ! Rendez-moi ma jupe... Je m'ensauve...

(Elle lui reprend la jupe, la brosse et disparaît par la gauche, premier plan.)

NARCISSE, seul 

Elle est mignonne, tout de même, cette petite fille-là !... 

SCENE II

NARCISSE, MME LAPLATRERIE

MADAME LAPLATRERIE, paraissant par la porte de gauche second plan, et s'avançant précipitamment vers NARCISSE.

Monsieur Charmeuil n'est pas arrivé ?

NARCISSE, à part.

Ouf!... Encore la vieille !... (Haut.) Madame ne voudrait pas ?... (Il regarde la pendule.) Il est à peine huit heures.

MME LAPLATRERIE

Que huit heures ?... (Après un silence.) Je reviendrai... Et le courrier ?... Est-il arrivé?...

NARCISSE, montrant les lettres sur le bureau. 

Le voilà, le courrier...

MME LAPLATRERIE

Il y a peut-être une lettre pour moi ?...

NARCISSE, à part.

Une lettre pour elle ?... Elle déménage !... (Et comme madame Laplâtrerie va regarder le courrier et touche les lettres.) Oh ! Touchez pas !... c'est le secret de la correspondance !...

MME LAPLATRERIE, examinant les lettres. 

Dire que mon bonheur est peut-être dans une de ces enveloppes...

NARCISSE, railleur. 

Il ne tient pas beaucoup de place, le bonheur de Madame...

MME LAPLATRERIE, sentimentale. 

Le vrai bonheur n'est jamais encombrant... (Regardant toujours les lettres.) Je ne connais pas encore son écriture ; mais je suis sûre que mon cœur la devinerait... (Après un soupir, avec résignation.) Eh bien alors, je reviendrai !...

NARCISSE 

Pour ce qui est de revenir, je m'en rapporte à Madame...

MME LAPLATRERIE

En attendant, je vais faire un tour dans le magasin. (Elle va pour sortir par la porte qu'elle avait prise pour entrer.) Où est l'ascenseur ?

NARCISSE

Le monte-charge ?... Par là.

(Il la conduit à la porte de gauche, premier plan. Elle sort.)

NARCISSE, redescendant en scène.

En voila un crampon !... Elle est venue deux fois, hier ; elle va revenir... Faut-il qu'il en ait une patience, M. Gaston!...

SCÈNE III

NARCISSE, DESMAROUETTE 

DESMAROUETTE, paraissant par la gauche, second plan. 

C'est bien le bureau de M. Charmeuil, ici ?

NARCISSE

Parfaitement, mais Monsieur n'est pas encore arrivé...

DESMAROUETTE

À quelle heure arrive-t-il, d'habitude ?

NARCISSE

Monsieur n'a pas d'heure fixe... Souvent, il fait des courses avant de venir au bureau...

DESMAROUETTE

Diable ! (Tirant sa montre.) Eh bien, vous direz à mon neveu que je reviendrai dans l'après-midi...

NARCISSE

Je parie que Monsieur est l'oncle de M'sieur Gaston?

DESMAROUETTE, blagueur. 

On ne peut rien vous cacher à vous.

NARCISSE

Tous mes compliments... Monsieur a un charmant neveu...

DESMAROUETTE

J'aurais bien voulu le voir, mon charmant neveu !... J'ai peu de temps à moi... Je suis arrivé ce matin... Je repars ce soir...

NARCISSE

Si Monsieur a une communication à lui faire, Monsieur n'a qu'à me dire... Je suis, sans me flatter, pour M'sieur Gaston, quelque chose de mieux qu'un garçon de bureau...

DESMAROUETTE

Vous avez sa confiance ?

NARCISSE

Oui ; et j'ose assurer que je la mérite ; je ne sais pas si M'sieur Gaston a des secrets pour moi ; mais moi je n'en ai pas pour lui...

DESMAROUETTE

Eh bien ! voici de quoi il s'agit... Je suis en train de lancer une nouvelle station d'été...

NARCISSE

Une plage ?

DESMAROUETTE

Presque; ce n'est pas une plage, à vrai dire; mais c'est tout près d'une plage... Et je compte sur mon neveu pour la recommander à ses amis et connaissances.

NARCISSE

Oh !... Les connaissances... Fini pour M'sieur Gaston... Fini, les petites femmes !...

DESMAROUETTE, jovial.

Allons donc ?...

NARCISSE, se frappant le cœur. 

Pincé, M'sieur Gaston ! Il n'a plus qu'un amour au cœur...

DESMAROUETTE, de même. 

Tiens... tiens !...

NARCISSE

Et il n'a pas à aller bien loin, pour se rencontrer avec la personne.

DESMAROUETTE

Quelqu'un d'ici ?

NARCISSE

Ah ?... Monsieur ne sait pas ?...

DESMAROUETTE

Du tout... Comment voulez-vous que je sache ?... Je suis son oncle ; dites-le-moi ; ça ne sortira pas de la famille...

NARCISSE, confidentiellement.

Eh bien, M'sieur Gaston est dans les meilleurs termes avec la femme du patron...

DESMAROUETTE

Elle est bien... la dame ?

NARCISSE

Oh ! numéro un !

DESMAROUETTE

Ah ! le gaillard !

NARCISSE

Et puis, du coup, c'est sérieux...

DESMAROUETTE 

Et M. Courbejeaud, qu'est-ce qu'il dit de ça ?...

NARCISSE

Je crois qu'ils ont jugé superflu de le prévenir...

DESMAROUETTE, gravement. 

Gaston a tort.

NARCISSE 

De ne pas prévenir le mari ?

DESMAROUETTE 

Non ; d'être en si bons termes avec sa femme...

NARCISSE 

Laissez donc ; c'est pain bénit...

DESMAROUETTE

Très imprudent ; parce qu'un jour ou l'autre, M. Courbejeaud finira par savoir...

NARCISSE 

Qui voulez-vous qui lui dise ?

DESMAROUETTE 

Est-ce qu'on sait?... Un collègue jaloux, un ennemi...

NARCISSE

M'sieur Gaston n'a que des amis dans la maison.

DESMAROUETTE

Un gaffeur alors... Et... vous ne savez pas à quel moment il va prendre ses vacances, cette année ?

NARCISSE

Ça dépendra... Ses vingt-huit jours lui serviront sans doute de vacances... à moins qu'il n'obtienne le sursis qu'il a demandé...

DESMAROUETTE

Ah ?... Il va faire ses vingt-huit jours ?

NARCISSE

Oui, Monsieur... et moi aussi... Je vais les faire probablement à Ostende...

DESMAROUETTE 

Tiens ? Vous êtes donc belge ?

NARCISSE 

Belge ? Jamais de la vie !... Je suis de la Principauté de Monaco...

DESMAROUETTE

Et vous faites vos vingt-huit jours à Ostende ?

NARCISSE

Il faut que j'explique à Monsieur... Dans mon pays, la loi militaire est très douce...

DESMAROUETTE 

Oui, on pivote sur le velours...

NARCISSE

Je n'ai donc pas de préoccupations de ce côté-là... Seulement, j'ai contracté une bonne habitude... Deux fois par an, ça me sert de prétexte pour obtenir un petit congé de quatre semaines... L'hiver, je vais à Monaco, me retremper au sein de ma famille... Et l'été, je vais faire un petit extra sur les plages : à Trouville, Cabourg, Ostende... C'est ce que j'appelle faire mes vingt-huit jours... Et j'en profite pour laisser pousser ma moustache...

DESMAROUETTE

Très ingénieux, mon ami... Eh bien, dites donc ; justement !... vous avez l'air débrouillard... venez faire vos vingt-huit jours à Marcheval ?...

NARCISSE

Je ne dis pas non... Je crois que Monsieur et moi sommes des caractères à nous entendre...

DESMAROUETTE 

Mais, certainement, mon ami, certainement...

SCÈNE IV

LES MÊMES, MADAME LAPLÂTRER1E

MME LAPLATRERIE, rentrant par la gauche, premier plan, à NARCISSE.

Eh bien ?... M. Charmeuil est-il arrivé ?...

NARCISSE 

Pas encore...

DESMAROUETTE, reconnaissant Mme LAPLATRERIE. 

Tiens !... Cette bonne madame Laplâtrerie !... 

MME LAPLATRERIE, même jeu.

Ah ! Monsieur Desmarouette !... Comment allez-vous ?

DESMAROUETTE

Pas mal, merci... (A part.) Mais, au fait... (Haut avec rondeur.) Dites-moi ?... où passez-vous l'été ?...

MME LAPLATRERIE

Je n'en sais rien encore, cher monsieur... je traverse, pour l'instant, une époque décisive de ma vie... je vais sans doute me remarier...

DESMAROUETTE

Pas possible ?

MME LAPLATRERIE, vexée.

Et pourquoi, pas possible ?

DESMAROUETTE, se reprenant. 

Ce n'est pas ce que je voulais dire... Tous mes compliments !...

MME LAPLATRERIE

La chose n'est pas encore tout à fait décidée... J'attends la réponse de mon fiancé.

NARCISSE, à part, haussant les épaules. 

Son fiancé... Elle est malade...

MME LAPLATRERIE, montrant les lettres sur le bureau.

Elle est peut-être là... parmi ces lettres... car c'est Gaston qui a bien voulu se charger des négociations...

NARCISSE, à part. 

Pour s'en débarrasser, parbleu !

DESMAROUETTE 

Et... sans indiscrétion... contre qui ?...

MME LAPLATRERIE, avec fierté. 

Un colonel !... Le colonel Lemoustardier!...

DESMAROUETTE

Sincères félicitations... (Il lui serre la main.) Eh bien, mais... voilà l'occasion... Venez passer votre lune de miel à Marcheval-sur-Plage ?... C'est excellent. Il y a là des odeurs balsamiques, toniques, reconstituantes... qui développeront les bonnes dispositions du colonel... Qu'est-ce que vous en dites ?

MME LAPLATRERIE

Mais...

DESMAROUETTE

Tenez... (Il lui donne une carte.) Voici la carte de l'établissement, avec les heures des trains... Vous m'écrirez, je vous retiendrai une chambre... Mais je reviendrai... (Saluant.) Chère madame... à bientôt...

(Il sort par la porte de gauche, second plan.)

MME LAPLATRERIE, revenant au courrier. 

Il y a, dans la vie, des moments où l'attente est bien cruelle !...

NARCISSE, ironique. 

Oh !... à une heure près...

MME LAPLATRERIE

Comment !... encore une heure ?

NARCISSE 

Ben, quoi ?... Vous avez bien attendu jusqu'à… (A part.) Soyons poli. (Haut.) …jusqu'à quarante-cinq ans pour vous remarier; vous pouvez bien attendre une heure de plus ?...

SCENE V

LES MÊMES, GASTON 

GASTON, entrant par la gauche, second plan, et apercevant Mme LAPLATRERIE.

Comment !... déjà vous ?... Encore vous ?... Je vous avais dit que je vous ferais prévenir.

MME LAPLATRERIE

Excusez-moi. Je ne puis plus tenir en place... C'est pour la réponse du colonel... L'avez-vous ?

GASTON, avec humeur.

Mais je n'en sais rien encore... J'arrive... Je vais voir... Donnez-moi le temps... Laissez-moi souffler...

(Il se débarrasse de son chapeau, ôte ses gants, son pardessus et les remet à NARCISSE qui va les déposer dans le cabinet de toilette, porte à droite, premier

plan. Puis il s'installe à son bureau et décachette sa correspondance.)

MME LAPLATRERIE, qui ne perd pas de vue un de ses mouvements, s'écrie à la première lettre qu'il ouvre :

C'est de lui ?

(NARCISSE rentre en scène et, après avoir haussé les épaules, sort par la porte de gauche, second plan.)

GASTON

Mais non... C'est une commande de douze douzaines de pantalons hermétiques pour jeunes filles...

MME LAPLATRERIE

Des pantalons comment ?

GASTON

Hermétiques... Une des créations les plus florissantes de la maison...

MME LAPLATRERIE, montrant une autre lettre.

Eh bien, et celle-là ?...

GASTON, lisant l'en-tête de la première page. 

C'est une circulaire de l'« Association contre le dévergondage dans les intérieurs de la banlieue-ouest de Paris »...

MME LAPLATRERIE, lui tendant une autre lettre. 

Tenez... peut-être celle-ci ? 

GASTON, même jeu. 

Mais non... « Ligue pour le rappel à la pudeur dans les fossés des fortifications. » 

MME LAPLATRERIE, prenant une lettre.

Oh ! vous permettez ?... Celle-là... je suis sûre...

GASTON 

Prenez...

MME LAPLATRERIE, après avoir lu, désappointée.

Non... « OEuvre de la feuille de vigne »... ça n'est pas de lui…

GASTON, qui a décacheté tout son courrier.

Il n'y a rien du colonel.

MME LAPLATRERIE

Que faut-il augurer de ce silence ?

GASTON, levant les bras en signe d'impatience.

Mais rien. Il n'a pas écrit hier, il écrira aujourd'hui... temps de la réflexion, à cet homme !... 

MME LAPLATRERIE, vivement. 

La réflexion ?... Comment ! il n'est pas encore décidé ?

GASTON, avec indifférence et s'occupant à ranger ses papiers. 

Vous l'aimez donc bien ? 

MME LAPLATRERIE, sanimant.

Si je l'aime ?... Si je l'aime ?... Mais rien qu'à sa pensée, mon sang bout dans mes veines...

GASTON, même jeu.

Vous vous montez l'imagination parce que c'est un colonel ; vous le voyez à la tête de son régiment, entouré de fumée, de mitraille, avec son sabre...

MME LAPLATRERIE, avec passion.

Oh ! non, Gaston... Ce n'est pas le héros que j'aime en lui... c'est l'hoMme de cœur, l'homme tendre... Et si j'attends du colonel certaines ardeurs, ce ne sont pas des ardeurs militaires ; mais des élans d'amour et de passion...

GASTON, se levant avec une profonde indifférence.

Tout ça, c'est très bien ; mais excusez-moi... je suis horriblement pressé aujourd'hui...

(Il raccompagne Mme LAPLATRERIE jusqu'à la porte de gauche, deuxième plan, en la poussant presque. NARCISSE rentre avec sa livrée.)

MME LAPLATRERIE, à elle-même.

Ah ! Colonel... Colonel !... Comme votre silence me déchire !… (Haut.) Enfin, je reviendrai...

GASTON

Non... non... je vous en prie... Ne vous dérangez pas. (Il la pousse dehors.) Allons... Adieu... Adieu... Adieu !...

(Elle disparaît.) 

GASTON, revenant en scène, à NARCISSE.

Narcisse, tu vois bien cette dame ?... Eh bien, à l'avenir... (Geste de donner deux tours de clef.) Futte ! Futte !... Qu'elle ne pénètre plus ici sous aucun prétexte !...

NARCISSE

Si Monsieur consent à mettre à ma disposition une batterie d'artillerie, je veux bien... autrement je ne réponds de rien... (Geste.) Avec de pareilles natures !...

GASTON

Elle est par trop crampon !...

NARCISSE

Tout le temps ici... (Mystérieusement.) Monsieur sait qu'on en jase ?...

GASTON

Allons donc ?...

NARCISSE

Il y a même des collègues à Monsieur qui prétendent que c'est sa bonne amie...

GASTON, haussant les épaules. 

Cette vieille, ma bonne amie ?... Ils sont fous !...

NARCISSE

C'est bien ce que je leur ai dit... (Mystérieusement.) Mais, sans indiscrétion... qui c'est?...

GASTON, riant.

C'est ma belle-mère !...

NARCISSE, incrédule.

Votre belle-mère ?... Oh ! M'sieur Gaston ne voudrait pas me faire avaler qu'il est marié ?...

GASTON

Je le fus, Narcisse... Mais cet incident compta peu dans mon existence... Dieu, qui m'enleva la fille, me laissa la mère...

NARCISSE, à lui-même.

Fichu cadeau !... (Regardant GASTON.) Marié?... C'est drôle comme M'sieur Gaston n'a pas une tête à ça...

GASTON

L'expérience fut courte, Narcisse, mais concluante, et m'ôta pour toujours l'envie de tâter à nouveau de la vie de ménage.

NARCISSE 

Mais alors, cette dame n'est plus la belle-mère de Monsieur ?

GASTON, solennel.

Tu oublies que la belle-mère est imprescriptible, incessible et inaliénable !

NARCISSE 

Brrr !... Ah ! je comprends que, dans ces conditions, M'sieur Gaston veuille la remarier... Elle laissera peut-être Monsieur tranquille.

GASTON 

J'en ai la douce espérance.

NARCISSE

Quant au colonel... il n'aura qu'à bien se tenir... avec un tempérament comme elle en a un !... Mazette !... Quels yeux !... Des yeux de braise... une vraie chatte amoureuse... (On frappe à la porte de gauche, deuxième plan.)

GASTON

Entrez !

SCÈNE VI

LES MÊMES, JULIA

GASTON, apercevant JULIA qui entre timidement par la porte de gauche deuxième plan, les yeux baissés, dans une attitude modeste, bandeaux à la vierge.

.. Mademoiselle Julia... Approchez, ma belle enfant...

(Elle s'approche. GASTON lui prend le menton.)

JULIA, craintive.

Si le patron nous voyait !...

GASTON 

Il n'est jamais là dans la matinée...

JULIA, s'enhardissant. 

Il devrait bien en faire autant dans l'après-midi...

GASTON, examinant sa coiffure.

Ça vous va très bien, la nouvelle coiffure imposée par M. Courbejeaud.

JULIA, sortant de sa poche un petit miroir et s'y regardant pour se lisser les cheveux.

Moi, ça ne me va pas trop mal... mais il y en a, en bas, à qui ça fait... des gueules !

GASTON, regardant le miroir.

Oh !... Oh !... Cet engin est formellement interdit... Je le confisque...

JULIA, sempressant de remettre le miroir dans sa poche. 

Il n'ira pas, tout de même, jusqu'à nous fouiller, le patron !

GASTON 

Qui sait ?... Et qu'y a-t-il pour votre service ?...

JULIA

Eh bien... voilà... je voudrais une permission de théâtre pour ce soir. 

GASTON, avec une ironie joviale.

Une permission de théâtre ? Ne nous gênons plus... Vous savez, ma petite Julia, que, sur ce chapitre-là, le patron est très rigide... Réunissez-vous les conditions exigées en pareille circonstance ?... « Un membre de votre famille viendra-t-il vous prendre au magasin et vous y ramener ?... »

JULIA, vivement.

Oui, monsieur... Ma tante...

GASTON

Bon... « Le spectacle auquel vous vous proposez d'assister est-il un spectacle moral, ne froissant en rien ni la religion, ni les bonnes mœurs ?... »

JULIA, d'un air décidé. 

Oui, oui, nous allons voir...

GASTON, l'interrompant. 

N'achevez pas... Polyeucte!...

JULIA

Juste !... Comment avez-vous deviné ?...

GASTON

Ah ! voilà !... (Il prend un papier et écrit en se dictant tout haut :) « Permission de théâtre pour Mlle Julia... » (La regardant.) Julia comment ?

JULIA

Julia Chevilly.

GASTON, écrivant.

« ... accompagnée de sa tante... ». Comment s'appelle-t-elle, votre tante ? (À NARCISSE qui pouffe en silence.) Ne rigolez pas, vous !

JULIA

Mme Martineau.

GASTON

O... t ?... ou bien : e... a... u ?

JULIA, haussant les épaules. 

Ah ! Est-ce que je sais ?...

GASTON, jouant le reproche.

Comment ! petite malheureuse ? Vous ignorez l'orthographe du nom de votre tante ?...

JULIA

Ah ! dame, ils sont si nombreux dans ma famille !... S'il fallait savoir comment s'écrivent les noms de tous ces gens-là !...

GASTON

Allons, n'insistez pas !... Vous aggravez votre situation... Voilà votre permission... (Il la lui tend, puis, au moment de la lui donner.) Ah ! bigre ! j'oubliais les cachets... le concierge ne vous laisserait pas passer...

(Il saisit successivement tous les cachets et timbre bruyamment à trois reprises la permission.)

NARCISSE, à part. 

Si on ne se croirait pas dans une caserne !

(GASTON donne à JULIA sa permission.) 

JULIA, la prenant.

Merci, monsieur Charmeuil; vous êtes un chic type... C'est vous qui devriez être le patron !...

GASTON

Amusez-vous bien, ma belle enfant !... Et tous mes respects à Mme Martineau...

(JULIA sort par le second plan gauche.)

NARCISSE, après son départ.

Polyeucte!... Qu'est-ce que c'est que cette pièce-là ? J'ai jamais vu jouer !... Est-ce que c'est rigolo ?...

GASTON

CoMme folâtrerie, ça ne casse rien ; mais c'est un spectacle édifiant et moral ; une des rares pièces que M. Courbejeaud autorise son personnel à voir.

NARCISSE, à part.

Bon tuyau... Quand je voudrai aller voir ma bonne amie... Je demanderai une permission pour Polyeucte... (Il se dirige vers la porte de gauche, et à peine en a-t-il franchi le seuil qu'il rentre avec une carte et la remet à GASTON en disant :) Ce monsieur demande si Monsieur...

GASTON, après avoir examiné la carte. 

Oui... oui... Faites entrer... C'est le colonel... 

NARCISSE, bas à Gaston. 

C'est-il le colonel de la vieille ?

GASTON 

Justement...

NARCISSE, retournant à la porte.

Ah ! le malheureux !... Je le plains... (Il disparaît et on l'entend dire à haute voix.) Si mon colonel veut se donner la peine d'entrer...

SCÈNE VII

LES MÊMES, LEMOUSTARDIER 

LEMOUSTARDIER, entrant et d'un ton de vieux militaire.

Ah ! çà, pourquoi m'appelle-t-il colonel ?... ça n'est pas sur ma carte... ça se voit donc ?...

GASTON, se levant et allant au-devant de lui. 

Mais... ça saute aux yeux, mon colonel...

LEMOUSTARDIER

C'est que, précisément, j'aurais une petite explication à vous fournir à ce sujet ; car, à vrai dire, je ne suis pas colonel...

GASTON, l'invitant à s'asseoir.

Mais vous le fûtes ?...

LEMOUSTARDIER, assis.

Non.

GASTON 

Simple commandant, peut-être ?

LEMOUSTARDIER

Pas davantage.

GASTON

Capitaine ?

LEMOUSTARDIER

Même pas.

GASTON

Mais alors ?...

LEMOUSTARDIER

J'aime mieux vous le dire tout de suite, j'ai jamais fichu les pieds sous un drapeau !...

GASTON

Je ne comprends pas, colonel...

LEMOUSTARDIER

Eh bien, voilà... Etant jeune homme, j'éprouvais une véritable passion pour la carrière des armes... J'aurais bien concouru pour Saint-Cyr ; mais la réelle difficulté des examens d'admission m'éloigna vite...

GASTON 

Alors, vous vous êtes engagé ?

LEMOUSTARDIER

Non... la faiblesse de ma constitution - ma constitution d'alors ; car, depuis, j'ai repris le dessus - fit que le médecin-major ne voulut pas m'admettre à l'honneur de porter les armes... Ce fut un des gros chagrins de ma vie...

GASTON

Ce sentiment vous honore...

LEMOUSTARDIER

... Ne pouvant servir dans l'armée, je me décidai à embrasser une profession civile...

GASTON 

Sage parti.

LEMOUSTARDIER

Cette déconvenue, loin d'abattre le goût très vif que j'eus toujours pour les choses militaires, ne fit, au contraire, que le fortifier... Et alors, mes amis, connaissant ma passion, et voulant amortir la rigueur du destin, se concertèrent et firent à mon égard assaut de générosité... Tous les trois ou quatre ans, c'est-à-dire aux époques qui auraient correspondu à celles de mon avancement normal, ils m'offrent un banquet, à l'issue duquel ils me décernent un nouveau grade... Voilà comment j'en suis actuellement à celui de colonel... La vérité me force, dailleurs, à reconnaître que ces promotions successives n'ont pas, au regard de l'autorité militaire, la même valeur que celles correspondant aux grades de mes vrais frères d'armes.

GASTON

Mais, sans indiscrétion, mon colonel, si vous nêtes pas colonel, que faisiez-vous dans le civil ?

LEMOUSTARDIER

Voyageur en eau de fleur d'oranger !!! (Il tire de la poche de sa redingote un flacon plat d'échantillon, qu'il tend à GASTON.) Et même, si vous avez besoin de ce produit ?...

GASTON, s'excusant en riant.

De la fleur d'oranger ?... Non, merci... Très peu pour moi !... (Prenant néanmoins le flacon dont il flaire le bouchon.) C'est égal... très bonne...

(Il tend à LEMOUSTARDIER le flacon pour le lui rendre.)

LEMOUSTARDIER

Conservez cet échantillon... (GASTON le pose sur son bureau.) Alors, vous comprenez, mon jeune ami, comme il était délicat pour moi de m'expliquer sur ce point, avant de donner une réponse définitive ; car si je ne porte pas l'épaulette, je n'en suis pas moins l'équivalent de l'officier français... J'en ai tous les sentiments chevaleresques et la parfaite loyauté... (GASTON se lève, LEMOUSTARDIER fait de même, ils se saluent, puis ils se rassoient.) Et maintenant, dites-moi en toute sincérité si vous pensez que cette révélation soit de nature à modifier les dispositions de votre aimable parente ?...

GASTON

Pas le moins du monde, colonel... car vous permettez que je continue à vous donner ce glorieux titre ?...

LEMOUSTARDIER 

Je vous en prie... Qu'il n'y ait rien de changé entre nous...

GASTON

Je connais Mme Laplâtrerie; c'est une femme qui ne s'attache pas au vain prestige des galons... mais qui aime un hoMme pour lui-même.

LEMOUSTARDIER, se levant.

Dans ces conditions-là, mon cher Gaston, c'est une affaire conclue ; et je ne saurais trop vous remercier d'avoir contribué à me créer un foyer gracieux doublé d'un intérieur tranquille...

GASTON, qui de son côté s'est levé, lui serrant aussi la main.

Je vais, aujourd'hui même, lui transmettre votre réponse, et faire une heureuse...

(Il le raccompagne jusqu'à la porte.) 

LEMOUSTARDIER

Merci et à bientôt.

(Il sort en se donnant des allures de plus en plus militaires.)

NARCISSE, rentrant, à GASTON qui s'est remis à son bureau et qui écrit.

M'sieur Gaston veut-il savoir mon impression sur le colonel ?... (Un silence.) Eh bien, pour moi, jamais cet homme-là ne sera à la hauteur de la situation...

(On frappe.) 

GASTON, écrivant toujours.

Entrez !...

(Entre ADRIEN par la porte de gauche, premier plan.)

SCÈNE VIII

LES MÊMES, moins LEMOUSTARDIER, ADRIEN

GASTON, qui a laissé ADRIEN approcher. 

Qu'est-ce que c'est?...

ADRIEN, avec hésitation. 

Monsieur... je désirerais, pour ce soir, une permission de théâtre...

NARCISSE, à part. 

Encore un qui va voir Polyeucte...

GASTON, à ADRIEN. 

Ah ! ah ! C'est le jour... Et vous allez voir ?...

ADRIEN 

C'est pour aller voir Polyeucte !

GASTON

Polyeucte !... Une pièce qui a bien du succès dans la maison !... Si ce pauvre Corneille vivait encore, rien qu'avec les droits que lui rapporte la maison Courbejeaud et Cie, il pourrait se payer une bien jolie paire d'escarpins... (Il écrit quelques lignes sur un bout de papier, y appose les timbres et remet la permission à ADRIEN.) Voilà, mon ami... Allez !... et que les aventures de ce martyr vous transportent de foi !...

ADRIEN, prenant la permission. 

Merci bien, monsieur Charmeuil...

GASTON, avec une affectation joviale. 

Et mes respects à Mme Martineau...

ADRIEN, faussement étonné. 

Mme Martineau ?...

GASTON 

Oui, la tante de Mlle Julia !...

ADRIEN, comme se souvenant tout à coup et riant bêtement.

Ah ! oui... oui... (Ils rient ensemble.) Je n'y manquerai pas...

(Il sort.) 

NARCISSE, regardant la pendule.

Voilà qu'il est dix heures... Monsieur n'y est plus pour personne, n'est-ce pas ?

GASTON, arrangeant ses papiers. 

Oui, c'est le moment où j'aime bien à être tranquille.

NARCISSE, d'un air malicieux.

Compris.

(Il sort en fredonnant par la gauche, premier plan.)

SCÈNE IX

GASTON, HELENE, puis NARCISSE

HELENE, en tenue de visite, chapeau, gants, ombrelle, entrant par la gauche, deuxième plan, et allant vers GASTON qu'elle salue avec une petite affectation de cérémonie.

Monsieur...

GASTON, se levant et allant à elle. 

Chère madame...

HELENE, après un regard de prudence jeté autour d'elle. 

Nous sommes seuls ?

GASTON

Seuls... (Il la prend dans ses bras et répète avec jovialité : ) Enfin seuls !…

HELENE, se laissant embrasser.

Si on entrait ?...

GASTON

Pas de danger... J'ai donné des ordres. (Lui prenant les deux mains et la regardant dans les yeux.) Jamais vous n'avez été jolie comme aujourd'hui !...

HELENE

Vous me dites ça tous les jours...

GASTON 

Parce que, tous les jours, c'est vrai.

HELENE

Allons... embrassez-moi, et je m'en vais...

GASTON 

Comment ?... Déjà ?...

HELENE

C'est que je suis pressée.

GASTON

Vous êtes toujours pressée.

HELENE 

Soit ; encore une toute petite minute.

GASTON, navré. 

Et vous appelez ça une existence ?

(Il s'assied sur le coin de son bureau, de manière à se tenir tout près d'HELENE qui, de son côté, s'est assise sur une chaise.)

HELENE

Que voulez-vous, mon ami ?... c'est la vie !

GASTON

Elle est gaie, la vie !

HELENE

Si vous croyez que la mienne soit joyeuse ?...

GASTON

Et, pour comble de guigne, ces damnés vingt-huit jours qui vont nous séparer davantage encore... À moins que je n'obtienne mon sursis... Mais j'ose si peu l'espérer!... (Vivement.) Si vous étiez gentille, savez-vous ce que vous feriez ?... Vous viendriez me voir à Évreux... Vous n'avez pas idée comme je suis beau en dragon...

HELENE

Avec un casque ?...

GASTON

Oui, un beau casque...

HELENE

Et une cuirasse ?

GASTON

Une ?... Ah ! non ; si les dragons mettaient des cuirasses, qu'est-ce qu'il resterait aux cuirassiers ?... Voyons... Promettez-moi de venir ?...

HELENE, se levant. 

Si j'avais seulement une tante à Évreux !...

GASTON 

Comment ? Vous n'avez pas une tante à Évreux ?

HELENE

Non.

GASTON, d'un ton de reproche.

On devrait toujours avoir une tante à Évreux !...

HELENE

Et si vous l'obtenez, votre sursis ?...

GASTON 

Je serai libre pendant tout un mois !

HELENE 

Et alors ?...

GASTON, la serrant dans ses bras, avec une sentimentalité comique.

Oh ! alors, faisons un rêve... 

Montons sur deux poulets froids...

(Se reprenant.)

 Palefrois.

Tu m'emmènes ; je t'enlève... 

L'oiseau chante dans les bois...

HELENE, l'embrassant.

Oh ! oui, n'est-ce pas ? Nous nous verrons souvent ? Nous irons à la campagne ?... Ce sera délicieux... (Plus bas.) Tu m'aimes, dis ?...

GASTON 

Folle, va !...

(Il l'étreint avec passion et l'embrasse.) 

HELENE 

Pour longtemps ?...

GASTON

Pour toujours...

HELENE, se dégageant des bras de GASTON.

Tu dis cela ; et puis, un de ces jours, tu viendras m'annoncer que tu te remaries...

GASTON

Ah ! ça, non, par exemple !... D'abord, je t'aime trop pour penser jamais à une autre, et puis, le peu que j'ai connu du mariage m'en a pour toujours éloigné.

HELENE, d'un ton de reproche aimable. 

Oh ! tu m'as toute décoiffée...

GASTON, plaisamment. 

Comme je suis désolé !

HELENE, de même. 

Hypocrite.

GASTON

Heureusement, nous avons ici de quoi réparer cet affreux désordre... (Montrant le cabinet de toilette, porte à droite, premier plan.) Tenez... là... Ça n'est pas très luxueux ; excusez cette installation rudimentaire, mais c'est la maison qui veut ça.

(HELENE entre dans le cabinet et en referme la porte sur elle.)

NARCISSE, reparaissant tout effaré par la porte de gauche, premier plan.

Vlà le patron qui monte !!!

GASTON, avec un mouvement d'humeur.

Allons, bon !... Qu'est-ce qui lui prend de rentrer aujourd'hui à cette heure-ci ?... (Il va et vient comme un homme perplexe.) Et cette porte dont on a perdu la clé !... Pourvu qu'il n'ait pas l'idée d'entrer là.. .Ah ! les bustes ! (Il se dirige vers le buste de Lycurgue qu 'il saisit, et qu'il vient déposer devant la porte du cabinet, pour la barricader, en disant à demi-voix : ) Ton mari !...

(De son côté, NARCISSE va prendre le buste de Cujas et le place près de l'autre.

Lopération est à peine finie qu'entre par la gauche COURBEJEAUD, en longue redingote noire, cheveux plats, lunettes, etc.)

SCENE X

LES MÊMES, moins HELENE, COURBEJEAUD 

COURBEJEAUD, gravement à GASTON.

J'ai à vous parler ce matin... (Apercevant les bustes à terre.) Qu'est-ce que c'est que ça?... (À NARCISSE.) Remettez ces bustes en place !...

NARCISSE, à part, exécutant l'ordre.

Mon vieux Lycurgue, tu n'es pas léger... (Prenant Cujas.) Et toi non plus, mon gros Cujas...

(Il remet les bustes en place.) 

COURBEJEAUD, à GASTON.

Comment tolérez-vous qu'à cette heure votre bureau ne soit pas encore rangé ?

GASTON, ennuyé et préoccupé. 

Je n'avais pas remarqué...

COURBEJEAUD, à NARCISSE.

Laissez-nous. (NARCISSE sort à gauche, deuxième plan. À GASTON :) D'ailleurs, ce nouveau garçon que vous avez introduit ici ne me plaît guère. Il a des façons qui sont en désaccord complet avec le ton de la maison... Il est vrai que ce désordre matériel n'est rien en comparaison du désordre moral, dont j'ai à vous entretenir... (Allant et venant.) Monsieur Charmeuil, vous avez une maîtresse... (Signes de dénégation de la part de GASTON.) Ne niez pas... Je le sais... Elle vient vous voir ici... dans votre bureau... j'aurais pu l'y rencontrer... Qu'avez-vous à répondre ?...

GASTON, penaud et très ennuyé.

Je vous assure, monsieur Courbejeaud, qu'on vous a trompé...

COURBEJEAUD

Non, monsieur... Je ne suis pas de ceux qu'on trompe... Et... que comptez-vous faire de cette personne ?

GASTON, troublé.

Je... Je n'en sais rien... Je vous dirai que...

COURBEJEAUD

Eh bien, moi je le sais... Il faut l'épouser !

GASTON 

L'épouser ?

COURBEJEAUD

Oui, monsieur ; d'accord avec mon conseil d'administration, nous avons décidé que tous les employés de la maison Courbejeaud et Cie vivant en état d'union illégitime devront régulariser leur situation, ou se démettre de leurs fonctions chez nous... (Prévenant d'un geste l'objection de son interlocuteur.) Je sais bien ce que vous allez m'objecter... que cette femme est beaucoup plus âgée que vous...

GASTON, sursautant.

Plus âgée ? (A part, soulagé.) Je respire...

COURBEJEAUD

Oui, monsieur ; et à cela je répondrai que si vous la trouvez assez jeune pour en faire votre maîtresse, vous ne devez pas la trouver trop vieille pour en faire votre compagne régulière et légale...

GASTON, de meilleure humeur.

Je comprends... Vous voulez parler de Mme Laplâtrerie ?

COURBEJEAUD 

Cette dame n'est pas votre maîtresse ?

GASTON

Jamais de la vie !... C'est une veuve, une parente à moi, rien de plus... Elle est si peu ma maîtresse que je m'occupe de la remarier... C'est même ce qui explique ses fréquentes visites à mon bureau...

COURBEJEAUD, avec un regard inquisiteur. 

Non... vraiment ?...

GASTON

Mais je vous jure...

COURBEJEAUD, embêté.

Ah ?... (Baissant le ton.) Alors, c'est différent... Je vous demande pardon... et je dois ajouter que cela m'étonnait de votre part... car je vous ai toujours considéré comme un homme vertueux et de bons principes. Dans tous les cas, il n'en est pas de même de plusieurs de vos collègues (Il sonne.) et notamment de M. Bricardel, le chef de la comptabilité...

GASTON

Bricardel ?... Comment ! M. Bricardel ?...

COURBEJEAUD

Oui. Une enquête faite sur la vie privée de mes employés a révélé que M. Bricardel vivait en concubinage avec Mlle Clarisse Muratin, du rayon des soieries. Un tel état de choses ne peut durer... Et vous allez voir comment je vais y mettre bon ordre... (A NARCISSE qui paraît.) Avertissez M. Bricardel que je l'attends ici, et en même temps, descendez aux soieries pour prier Mlle Clarisse Muratin de monter...

NARCISSE 

Bien, Monsieur.

(Il sort par la gauche, deuxième plan.) 

COURBEJEAUD, mystérieusement à GASTON. 

Vous ignoriez la fausse situation de ces employés ?

GASTON, feignant l'indignation. 

Absolument ; et maintenant que je la connais, je la déplore.

COURBEJEAUD, avec conviction. 

J'aime à vous voir ces bons sentiments.

SCENE XI

LES MÊMES, BRICARDEL, CLARISSE

BRICARDEL, à COURBEJEAUD. 

Vous m'avez fait demander, monsieur ?...

COURBEJEAUD 

Oui, monsieur... (Il s'installe devant lui comme un juge d'instruction devant un prévenu et poursuit : ) D'accord avec mon conseil d'administration, j'ai pris une décision qui vous concerne...

BRICARDEL, étonné.

Moi?

COURBEJEAUD

Oui, vous, monsieur, et quelques autres... Vous connaissez Mlle Clarisse Muratin ?

BRICARDEL, embarrassé. 

Mais oui... je la connais pour l'avoir vue dans les magasins...

COURBEJEAUD, inquisiteur. 

Jamais ailleurs que dans les magasins ?...

BRICARDEL

Mon Dieu... quelquefois à la campagne... le dimanche...

COURBEJEAUD

Pas ailleurs qu'à la campagne ? Pas d'autres jours que le dimanche ?

BRICARDEL, de plus en plus embarrassé.

Mais...

CLARISSE, paraissant. 

Vous m'avez fait demander, monsieur ?...

COURBEJEAUD, sévère.

Oui... mademoiselle... Si tant est qu'on puisse, sans le profaner, vous gratiner encore de ce titre... (Sur un ton de juge d'instruction.) Mademoiselle Clarisse Muratin, vous êtes entrée, il y a trois ans, dans la maison. Comme toutes les jeunes filles dont la famille habite la province, vous fûtes logée dans le dortoir jusqu'au jour où, sur la demande d'une de vos tantes, une certaine Mme Martineau, je vous autorisai à habiter une chambre dans le logement de cette dame... Or, une enquête des plus minutieuses a établi que, non seulement cette dame Martineau n'est pas votre tante, mais qu'elle n'a jamais existé... (Geste de protestation de CLARISSE.) ... D'ailleurs, nous avons découvert sur le compte de cette tante Martineau certaines complaisances à l'égard du personnel féminin de la maison, dont elle aurait à nous rendre un compte sévère, si ce personnage n'était pas un vain mythe... (Gestes de CLARISSE, de BRICARDEL et de GASTON)... La même enquête a établi, en outre que, loin d'habiter chez une parente, vous partagiez la demeure de M. Bricardel, ici présent... (S'adressant à BRICARDEL et à CLARISSE.) Je me plais à croire que cette cohabitation n'est que le prélude d'une union que consacrera la loi et que sanctifiera l'Église... Qu'avez-vous à répondre ?... (À BRICARDEL.) Parlez, monsieur Bricardel !...

BRICARDEL, embarrassé.

Dame... Monsieur Courbejeaud, j'étais loin de m'attendre... Sur un sujet aussi grave, il est bien difficile de prendre une décision immédiate... Et puis, j'ignore si mademoiselle...

CLARISSE, d'un air décidé.

Oh ! moi, je veux bien devenir Mme Bricardel... (Bas à GASTON.) Qu'est-ce que je risque?...

GASTON, bas à CLARISSE.

Vous, rien ; (Montrant BRICARDEL.) mais c'est lui... 

COURBEJEAUD, à BRICARDEL.

Monsieur Bricardel, je vous estime énormément en tant que comptable... (A CLARISSE.) Vous, mademoiselle, vous n'avez pas votre pareille pour vendre avantageusement certains articles... que... ne consacre plus le caprice du jour...

CLARISSE 

Le fait est que pour les rossignols...

COURBEJEAUD, offusqué.

Ce mot ne doit jamais être prononcé dans la maison Courbejeaud et Cie. (Revenant à son discours.) Eh bien, malgré vos mérites à tous les deux, si, dans huit jours, vos bans ne sont pas publiés, j'aurai le regret de me priver de vos services... Vous pouvez vous retirer...

(BRICARDEL et CLARISSE sortent ensemble par la gauche, deuxième plan.)

NARCISSE, entrant, à GASTON.

C'est l'oncle de Monsieur qui insiste pour être reçu...

GASTON, agacé.

Priez-le d'attendre.

NARCISSE

C'est qu'il dit qu'il n'a pas le temps...

COURBEJEAUD, à GASTON. 

Oui... Oui... Recevez-le ! (À NARCISSE.) Dites à ce monsieur d'entrer...

(NARCISSE sort.)

SCÈNE XII

LES MÊMES, DESMAROUETTE, puis NARCISSE 

DESMAROUETTE, allant à GASTON.

Ah ! te voilà enfin !... bonjour, mon ami... (À COURBEJEAUD.) Monsieur, j'ai bien l'honneur... (À GASTON.) Il y a un siècle que l'on ne s'est vu... Je ne te demande pas de tes nouvelles... La mine est superbe...

GASTON 

Et vous-même, mon oncle ?...

DESMAROUETTE

Moi, très bien ; à part cette maudite goutte dans la main... Figure-toi que j'étais déjà venu ce matin pour te parler d'une affaire intéressante... (À COURBEJEAUD.) Vous permettez ?...

COURBEJEAUD

Faites donc.

GASTON, gêné.

C'est que, en ce moment, mon oncle, je suis assez occupé...

DESMAROUETTE

Deux mots seulement : je compte sur toi pour maider a lancer une station d'été... 

COURBEJEAUD

Une plage ?...

DESMAROUETTE

Presque une plage... (À GASTON.) Tu sais, mes terrains de Marcheval... où j'élevais des moutons de pré-salé ?

GASTON

Oui, eh bien ?

DESMAROUETTE 

Eh bien, les moutons n'ont pas rendu.

GASTON

Parbleu ! Je vous l'avais bien dit. On n'élève pas du pré-salé à un kilomètre de la mer...

DESMAROUETTE, s'asseyant.

J'avais pourtant une bonne idée... je suppléais à la nature par l'arrosage artificiel à l'eau de mer...

COURBEJEAUD

Ça devait vous coûter les yeux de la tête ?...

DESMAROUETTE

Non, pas tant que ça... je mettais en batterie des pompes à incendie achetées pour un morceau de pain... la suite d'une faillite...

COURBEJEAUD 

Une faillite ?... Une faillite de pompiers ?

DESMAROUETTE

Non, pas de pompiers... de fabricant de pompes... Enfin, ça n'a pas donné... Au lieu d'avoir un goût de pré-salé, les moutons avaient un goût de poisson.

GASTON 

C'était original...

DESMAROUETTE

Oui, mais de mauvaise vente... Alors, j'ai eu l'idée d'utiliser ces terrains... j'ai fait bâtir un casino, qui sert en même temps d'hôtel ; et je suis en train de lancer ma station... Marcheval-sur-Plage possède les avantages de la mer, sans en avoir les inconvénients...

COURBEJEAUD 

Qu'est-ce que vous appelez les inconvénients de la mer ?...

DESMAROUETTE, déconcerté.

Quand ce ne serait que sa proximité... (Vivement.) Mais que de frais !... Les affiches... la publicité des journaux ! Je suis venu à Paris pour ça... Ah ! si j'avais, comme certains de mes collègues, la chance d'avoir quelque chose de sensationnel, un accident... un bon petit scandale... Voilà qui lance une villégiature en formation !... Enfin, je repars ce soir... Et je compte sur toi pour m'envoyer du monde... (Il se lève. À COURBEJEAUD : ) Vous-même, monsieur, si le cœur vous en dit ?... (Débitant la suite comme une leçon.) «Marcheval, à quatre heures de Paris ; une demi-heure de Trouville ; omnibus à tous les trains... » Venez donc, c'est très gai...

COURBEJEAUD, sévèrement.

Trop gai, peut-être... Au lieu de contribuer à la moralisation, les plages ne font trop souvent que compléter l'œuvre de la dépravation parisienne...

DESMAROUETTE, jovial.

Oh ! Oh !... Vous êtes sévère... Voyons, rappelez-vous... Il est probable que vous n'avez pas toujours dit ça ?...

COURBEJEAUD, avec hauteur.

Moi? Monsieur... Je n'ai jamais tenu d'autre langage... Quand j'ai épousé ma femme, j'aurais pu me marier en blanc...

DESMAROUETTE, riant.

Heureusement, tout le monde ne pense pas comme vous !... Sans quoi, les casinos pourraient fermer leurs portes.

COURBEJEAUD, sentencieux. 

Tout n'en irait que mieux pour notre pauvre humanité...

NARCISSE, entrant, à GASTON.

Monsieur, il y a en bas un garde républicain qui demande M. Charmeuil.

COURBEJEAUD, à GASTON.

Ça doit être pour votre sursis... (À NARCISSE.) Faites monter ce garde...

NARCISSE 

Il est à cheval ; il ne peut pas monter...

GASTON, à NARCISSE.

Et moi, je ne peux pas descendre... (Haut à NARCISSE.) Qu'il reste en bas et que son cheval monte... (Se reprenant.) Non. Que son cheval reste et qu'il monte... Vous tiendrez le cheval...

NARCISSE 

Je lui ai proposé... Il ne veut pas...

COURBEJEAUD, à GASTON. 

Qu'est-ce qui vous empêche de descendre ?...

GASTON, de plus en plus embarrassé.

Rien... rien...

DESMAROUETTE

Descends donc !... Il n'y a probablement qu'une signature à donner...

GASTON, même jeu. 

C'est... c'est que... je... (À NARCISSE.) Dites-lui de repasser...

DESMAROUETTE

Pourquoi faire attendre ce brave militaire ?... Descends donc !... 

GASTON dont la mimique trahit une affreuse anxiété.

Oui... oui... je... (À NARCISSE.) Allez lui dire que je descends... (Haut.) C'est que... (À part.) Ah ! une idée !... (Haut.) C'est que... je n'ai pas mon livret...

DESMAROUETTE

Où est-il ?

GASTON, montrant la bibliothèque avec l'embarras d'un homme qui invente une fable.

Il est là... derrière la bibliothèque...

DESMAROUETTE, étonné. 

Tu mets ton livret derrière les bibliothèques ?...

GASTON, même jeu. 

Toujours... toujours... Oui... oui... de peur de le perdre...

DESMAROUETTE

Quelle drôle d'idée !

GASTON

J'ai... j'ai toujours mis mon livret derrière... les... les bibliothèques... comme ça, on est tranquille... on sait où le retrouver...

COURBEJEAUD

Cependant il y a d'autres endroits où il pourrait être en sûreté...

GASTON

Sans doute... Je ne vous dis pas... Mais, c'est une vieille habitude... (À DESMAROUETTE.) Et même, tenez, mon oncle... Si vous vouliez bien m'aider à...

DESMAROUETTE

A quoi ?

GASTON

À déplacer la bibliothèque... pour la pousser un peu... seulement jusque-là...

(Il fait le geste de la pousser jusqu'à la porte du cabinet.)

DESMAROUETTE

Mon cher, je regrette... Ma satanée goutte... (Montrant COURBEJEAUD.) Mais monsieur ne se refusera pas à te rendre ce service ?...

COURBEJEAUD

Volontiers... quoique...

(Il se met en mesure de pousser la bibliothèque avec GASTON.)

GASTON, déplaçant la bibliothèque avec COURBEJEAUD. 

Encore... Encore un peu... là... merci... (À part.) Je respire... 

DESMAROUETTE, regardant derrière la bibliothèque.

Mais il n'y a pas plus de livret que sur ma main... Tu perds la tête, mon ami ?...

GASTON, feignant de se rappeler.

Tiens, c'est vrai; je perds la tête, en effet !... Mon livret ne peut être là... Je l'ai porté à la Place, en même temps que ma demande en sursis... C'est le garde qui me le rapporte... (A COURBEJEAUD.) Je vous demande bien pardon...

COURBEJEAUD

Il n'y a pas de quoi...

GASTON

Si... Si... je vous assure... il y a de quoi... Je suis à vous dans quelques instants...

(Il sort par la gauche, second plan.)

SCÈNE XIII

LES MÊMES, moins GASTON

COURBEJEAUD

Je ne sais pas ce qu'il a, votre neveu ; il est tout drôle en ce moment... Je ne l'ai jamais vu comme ça...

DESMAROUETTE, avec indulgence.

C'est un gentil garçon... Mais (Jovial.) en voilà un qui n'est pas de votre avis sur l'existence !... Notez que je ne lui en fais pas un reproche... Seulement, il faut qu'il se garde des liaisons...

COURBEJEAUD 

Des liaisons ?... Mais il n'en a pas... Tout à l'heure encore, il m'a affirmait…

DESMAROUETTE

Il vous a dit ça ?...

COURBEJEAUD 

Oui...

DESMAROUETTE, riant. 

C'est un fameux blagueur...

COURBEJEAUD

Vous croyez ?...

DESMAROUETTE

Sûr... Je peux même vous dire entre nous que c'est une très jolie femme...

COURBEJEAUD 

Bah !... Mais alors, pourquoi n'épouse-t-il pas ?

DESMAROUETTE

Comment voulez-vous ?... Il ne peut pas...

COURBEJEAUD, gravement. 

Oh ! pardon, monsieur... On peut toujours quand on veut.

DESMAROUETTE 

Elle est mariée !

COURBEJEAUD, indigné. 

M. Charmeuil est l'amant d'une femme mariée ?

DESMAROUETTE 

Oui... Comment ! Vous ne saviez pas ?...

COURBEJEAUD

Du tout...

DESMAROUETTE

Eh bien, cher monsieur, vous êtes peut-être le seul... (Confidentiellement.) Et l'amusant, c'est que c'est la propre femme de son patron !...

COURBEJEAUD, sursautant. 

Vous dites : la propre femme de son patron ?...

DESMAROUETTE 

Oui... la jolie Mme Courbejeaud...

COURBEJEAUD, suffoqué. 

Ma femme ?...

DESMAROUETTE 

Comment, votre femme ? Vous seriez ?...

COURBEJEAUD 

Mais oui je le suis !... Je suis M. Courbejeaud...

DESMAROUETTE, s'excusant. 

Ah ! monsieur, comme je regrette !...

COURBEJEAUD, avec un grand geste.

Eh bien, et moi donc !

DESMAROUETTE

Oh ! je suis désolé... Vous savez... je vous ai dit ça, parce que tout le monde le dit... Mais enfin, il ne faut pas prendre la chose au tragique... Ne vous frappez pas !... Car, somme toute... vous n'êtes pas le premier à qui arrive pareille aventure... (Riant.) ni le dernier, espérons-le !...

COURBEJEAUD, effondré. 

C'est égal... Quel coup !... Quel coup pour la morale !...

(Il va s'asseoir au bureau et pleure d'une façon comique.)

DESMAROUETTE, essayant de le remonter.

Voyons... Il faut se faire une raison... En pareil cas, l'air de la campagne est indiqué... Venez passer quelques jours à Marcheval... Il y a là des odeurs balsamiques, réconfortantes... Vous y trouverez tous les avantages de la mer... C'est dans ces circonstances qu'il faut savoir réagir, reprendre le dessus... Car enfin, que comptez-vous faire ?...

COURBEJEAUD, résolument.

Il faut que l'exemple vienne de haut... l'attitude que je conseille aux autres, je saurai l'observer moi-même...

DESMAROUETTE 

Que voulez-vous dire ?

COURBEJEAUD, de même.

Puisqu'il en est ainsi, je vais obliger ma femme à épouser son complice...

DESMAROUETTE, jovial.

Je voudrais bien savoir comment, par exemple ! 

COURBEJEAUD, gravement.

Je vais les faire prendre en flagrant délit... j'obtiendrai le divorce... Et alors il n'y aura plus d'obstacle à leur mariage...

DESMAROUETTE

Oh ! mais, pardon, cher monsieur... Vous oubliez un léger détail, l'art. 298, qui dispose - autant que je m'en souvienne, en ma qualité d'ancien avoué - que, «dans le cas de divorce admis en justice pour cause d'adultère, l'époux coupable ne pourra jamais se marier avec son complice»...

COURBEJEAUD 

Comment ! La loi est contre moi ?... Contre la morale ?...

DESMAROUETTE

Ah !... la loi ne marche pas toujours de pair avec la morale... Pour atteindre votre but, vous n'avez qu'une ressource... c'est d'obtenir le divorce, de manière à rendre la liberté à votre conjointe... Avez-vous des griefs à formuler contre votre femme, à part, bien entendu, le petit incident que vous savez ?...

COURBEJEAUD, nettement.

Aucun.

DESMAROUETTE 

Et votre femme en a-t-elle à formuler contre vous ?

COURBEJEAUD

Non plus.

DESMAROUETTE 

Alors, je ne vois qu'une ressource...

COURBEJEAUD 

Laquelle ?

DESMAROUETTE 

Ayez recours à l'adultère artificiel...

COURBEJEAUD, comme ahuri. 

Ladultère artificiel ?... Qu'est-ce que c'est que ça ? 

DESMAROUETTE

Comment ! Vous ne savez pas ?... (Après une pause.) C'est vrai, au fait. Vous n'êtes pas au courant de ces sortes de choses... Eh bien, il s'agirait tout simplement de vous faire pièger...

COURBEJEAUD 

Pièger ?...

DESMAROUETTE, se reprenant.

Oui : de vous faire surprendre en flagrant délit avec une de ces personnes qui, moyennant une honnête rétribution, consentent à jouer ces sortes de rôles...

COURBEJEAUD, vivement. 

Ça, jamais !

DESMAROUETTE

Alors, mon cher monsieur, il faut renoncer à vos projets de régularisation.

COURBEJEAUD 

C'est pénible... C'est bien pénible...

DESMAROUETTE

Mais non... mais non. C'est la chose du monde la plus facile et la plus simple...

COURBEJEAUD 

Songez-vous au scandale ?...

DESMAROUETTE, à part.

Le scandale ?... Oh ! mais je le tiens mon scandale !... 

COURBEJEAUD, avec solennité.

Que dirait-on, si l'on savait que M. Courbejeaud, directeur de la maison Courbejeaud et Cie, connue entre toutes pour sa réputation de chasteté ; M. Courbejeaud, vice-président de la Société pour la régularisation des unions libres ; M. Courbejeaud, en un mot, a donné à ses concitoyens l'affligeant spectacle d'un adultère ?...

DESMAROUETTE

Pourquoi affliger vos concitoyens ?... Venez donc à Marcheval !... On vous y organisera un bon petit flagrant délit de famille... Ça ne sortira pas d'entre nous...

COURBEJEAUD

Triste alternative, de ne pouvoir sauver la morale qu'en l'outrageant !

DESMAROUETTE

Je vous répète : venez à Marcheval... Vous aurez là toutes les facilités...

COURBEJEAUD

Ecoutez... nous en recauserons... (GASTON reparaît.) Voici votre neveu... Je vous prie de me laisser seul avec lui...

(Ils se serrent la main.)

DESMAROUETTE

Entendu... Et à bientôt... (Haut à GASTON.) Allons, au revoir... Et je compte sur toi!... (Puis d'un air confidentiel, bas à son neveu en lui serrant la main, et avec jovialité.) Il sait tout !...

(Il sort en riant par la gauche, second plan.)

SCÈNE XIV

COURBEJEAUD, GASTON

COURBEJEAUD, très grave, après un silence. 

Monsieur, j'ai plus que jamais à vous parler...

GASTON, froidement. 

Monsieur... je vous écoute...

COURBEJEAUD

Puisque vous avez odieusement abusé de la confiance que je vous témoignais...

GASTON, vivement.

Ah ! pardon, monsieur... Vous ne m'avez jamais témoigné qu'une confiance commerciale et professionnelle, et j'en suis encore digne...

COURBEJEAUD, l'interrompant.

Ne m'interrompez pas... Puisque vous avez attenté à mon honneur, je sais ce qu'il me reste à faire... je ferai mon devoir... j'aime à croire que vous saurez accomplir le vôtre... Je viens de fixer avec monsieur votre oncle les premières étapes du calvaire que j'aurai à gravir... Adieu, monsieur...

(Il sort par la gauche, premier plan.)

SCÈNE XV

GASTON, HELENE, VOIX dans la coulisse. 

GASTON, à lui-même.

Il va gravir un calvaire ?... avec mon oncle ?... Le coup l'a rendu fou...

HELENE, ouvrant la porte du cabinet et, de ses poings fermés, frappant sur le dos de la bibliothèque. 

Gaston ?... Gaston ?...

GASTON, troublé, brusquement.

Ah ! c'est vrai !... Cette pauvre Hélène, que j'oubliais ! (Il court à la bibliothèque.) Ma pauvre amie !... Quel malheur !...

HELENE, toujours invisible, d'un ton joyeux. 

Mais non... Quel bonheur !... Enlevez d'abord la bibliothèque !...

GASTON, s'acharnant après le meuble qu'il essaie de tirer à lui.

Zut !... C'est trop lourd ! (Il parvient cependant à déplacer la bibliothèque de manière à dégager la sortie du cabinet.) Là... Vous pouvez passer...

HELENE, reparaissant et sautant au cou de GASTON qu'elle embrasse. 

Oh ! que je suis heureuse !... Il sait tout !...

GASTON, ahuri. 

Et vous trouvez ça drôle ?...

HELENE, avec volubilité.

Mais oui... Mais oui... c'est drôle... C'est arrangé... Il va aller à la campagne, chez ton oncle...

GASTON, à lui-même.

Chez mon oncle ?... Il va gravir un calvaire ?... Comprends rien du tout!

HELENE

Il va se faire prendre en flagrant délit !...

GASTON, de plus en plus ahuri. 

Lui, se faire prendre en flagrant délit?... Comment, lui ?...

HELENE, commençant à s'énerver. 

Oui... lui... Vous ne comprenez donc rien ?...

GASTON 

Rien... (À part, un doigt sur le front.) Elle aussi... Elle est folle...

(A ce moment, on entend à la cantonade la voix de NARCISSE.)

VOIX DE NARCISSE J

e vous assure que M. Charmeuil est sorti...

VOIX DE MME LAPLATRERIE 

Gaston ?... Gaston ?... Ouvrez-moi !...

GASTON, allant à la porte, et, très agacé, les poings en l'air. 

Mais puisqu'on vous dit que je suis sorti !... 

HELENE, avec inquiétude. 

Qu'est-ce que c'est que ça ?

GASTON, revenant à HELENE.

Rien... une cliente... (Avec douceur.) Voyons, êtes-vous plus calme ?... Voulez-vous prendre quelque chose ?… c'est que je n'ai rien !... (Tournant sur lui-même et apercevant la fleur d'oranger laissée par LEMOUSTARDIER.) Si... justement... de l'eau de fleurs d'oranger... La fleur d'oranger du colonel ! (Il saisit le flacon et le présente à HELENE.) Allons, buvez...

HELENE, repoussant le flacon en riant. 

Mais, mon ami, je ne suis pas malade !...

GASTON 

Pas malade ?... Alors expliquez-vous !

(Il repose le flacon.)

HELENE

Voilà... j'ai collé mon oreille contre la porte... j'ai tout entendu... votre oncle lui a tout appris..

GASTON 

Mon oncle ?... Quel idiot !... De quoi se mêle-t-il ?...

HELENE

Mais non... mais non... il a bien fait... Il veut divorcer pour me rendre ma liberté... Nous allons nous marier... et voilà...

GASTON, contrefaisant aimablement sa dernière intonation.

Et voilà !... (Prenant un ton ironique.) En effet, ce n'est pas compliqué... (Avec tendresse.) Mais, ma belle Hélène, pourquoi faire intervenir dans nos amours un curé et un maire ?... (Se reprenant.) Et un curé... même pas ! puisque, divorcée, tu aurais perdu tes droits aux bénédictions de l'Eglise ! Le maire seulement, alors ?... Ce ne serait même pas lui... Tout au plus son adjoint ! Crois-tu bien utile de déranger ce modeste officier de l'état civil ?... Et puis, vois-tu, j'ai déjà une belle-mère...

HELENE

Mais maman est très gentille...

GASTON, avec un geste d'incrédulité. 

Elles sont toutes gentilles !...

(A ce moment on entend frapper à la fenêtre.)

SCENE XVI

LES MÊMES, MME LAPLATRERIE GASTON

Qu'y a-t-il ?

(Il se précipite vers la fenêtre, l'ouvre, et l'on aperçoit Mme LAPLATRERIE, toute blanche de poussière sur un échafaudage, les vêtements et le chapeau en désordre, qui se jette dans les bras de GASTON, enjambe avec son aide l'appui de la fenêtre, et saute tout essoufflée sur la scène.)

Mme LAPLATRERIE

Avez-vous la réponse du colonel ?

HELENE effrayée. 

Qu'est-ce que c'est que ça ?

GASTON, au comble de l'exaspération. 

Ça (montrant Mme LAPLATRERIE), c'est une belle-mère... ça m'en ferait deux... Merci !...



ACTE II

A Marcheval-sur-Plage. - Le hall d'un hôtel. - Au fond, galerie avec baie à triple arcade et perron à double évolution. Vue sur la campagne.

Le long de la galerie, à droite et à gauche de la baie, couloirs se continuant le long des appartements.

Au premier plan, à droite, porte d'un cabinet particulier ; au second plan, porte de la salle à manger. Entre ces deux portes, un buffet chargé de bouteilles, de verres, près duquel se trouve un haut tabouret comme on en voit dans les bars.

Au premier plan, à gauche, porte d'une chambre sur laquelle est inscrit en chiffres très apparents le n° 17.

Au second plan, porte du salon de jeux. Dans un coin du hall une table avec des journaux, des brochures et une longue-vue.

Çà et là sièges divers.

SCENE I

LEMOUSTARDIER, NARCISSE, MME LAPLATRERIE

Au lever du rideau, NARCISSE, derrière le buffet, arrange les bouteilles.

LEMOUSTARDIER, entrant par le couloir de droite. 

Non... Non... décidément. Fichue plage !

NARCISSE 

Comment ! Colonel... Vous abandonnez votre douce fiancée ?

LEMOUSTARDIER 

Oh ! elle n'est pas loin...

MME LAPLATRERIE, entrant par la droite.

Quel beau pays ! (Elle prend la longue-vue, s'en sert pour regarder la campagne, et, passant l'instrument à LEMOUSTARDIER.) Tenez, regardez, colonel !...

LEMOUSTARDIER, prenant la longue-vue pour la forme et la portant à peine à la hauteur de son œil.

Non, je vous dis... je ne vois rien du tout... (Il lui rend l'instrument.) Et si vous voulez mon sentiment, c'est un drôle de pays !

MME LAPLATRERIE 

Marcheval ?... Mais c'est charmant !...

LEMOUSTARDIER

Non ; un pays qui n'est ni sur le bord de la mer, ni dans l'intérieur des terres, ce n'est pas naturel !

MME LAPLATRERIE, tendant encore la longue-vue à LEMOUSTARDIER après l'avoir remise au point.

Comme cela, colonel, ça doit être à votre vue... Je suis sûre que vous verrez les bateaux...

LEMOUSTARDIER

À quoi bon ? (Même jeu que la première fois. ) Je vous dis... je ne vois rien...

(Il pose la longue-vue.) 

MME LAPLATRERIE, regardant LEMOUSTARDIER.

Vous devez pourtant avoir une bonne vue... (Sentimentale et passionnée.) avec ces yeux-là !

LEMOUSTARDIER

Pour ce qui est de la vue, en effet, je n'ai pas à me plaindre... Je ne sais pas ce que c'est qu'une paire de lunettes...

MME LAPLATRERIE, frénétique. 

Et une paire de cœurs, colonel, savez-vous ce que c'est ?

LEMOUSTARDIER, détaché. 

J'ai connu ça...

MME LAPLATRERIE

Peut-être ; mais ce que vous en avez connu n'est rien auprès de ce que nous réserve un avenir prochain, quand nous serons mariés, et que nous pourrons, au même foyer, unir nos passions dans une flambée commune...

(Elle lui prend la main.)

LEMOUSTARDIER

Peuh ! Flambée... flambée... Enfin, un bon petit intérieur tranquille...

MME LAPLATRERIE

Oui, un intérieur... l'hôtel manque d'intimité... Nous serions si bien, au contraire, dans le petit chalet que nous avons visité, hier, ensemble...

LEMOUSTARDIER

Alors, vous êtes toujours décidée à louer cette maison ?

MME LAPLATRERIE

Dites ce nid tout enguirlandé de clématites... ce nid où nous nous blottirons comme deux oiseaux frileux...

LEMOUSTARDIER, s'éventant avec son panama. 

Oh ! frileux... par ce temps-là...

MME LAPLATRERIE 

Tenez, colonel... laissez-moi aller voir le propriétaire... À bientôt !

(Elle sort par le fond.)

LEMOUSTARDIER

Oui... oui... à bientôt... oiseau, gros oiseau... (Descendant m scène.) Eh bien, non, je ne suis pas de son avis sur Marcheval... fichu pays... dénué de tout... Pas moyen seulement de faire une malheureuse manille !... (Appelant : ) Garçon ? 

SCENE II

LEMOUSTARDIER, NARCISSE 

NARCISSE

Monsieur ?...

LEMOUSTARDIER

Donnez-moi l'Annuaire.

NARCISSE 

L'Annuaire ?

LEMOUSTARDIER 

Oui, lAnnuaire de l'Armée.

NARCISSE

Nous ne l'avons pas.

LEMOUSTARDIER 

Le Moniteur.

NARCISSE

Le Moniteur?...

LEMOUSTARDIER 

Oui... Le Moniteur de l'Armée.

NARCISSE

Nous ne le recevons pas !

LEMOUSTARDIER

Alors cest un véritable radeau de la Méduse, ici ?...

NARCISSE 

La saison n'est pas encore bien avancée...

LEMOUSTARDIER

Vous direz ce que vous voudrez, ça ne vaut pas le boulevard Sébastopol...

NARCISSE

Ça n'est pas le même genre... Ici, c'est champêtre... Mon colonel n'est pas allé jusqu'à la forêt de sapins ?

LEMOUSTARDIER

Ah ! oui... les fameuses odeurs balsamiques, comme dit ce farceur de Desmarouette... toniques et reconstituantes... C'est une idée... je m'embête ici... je vais aller voir ça... (Remontant.) C'est égal... fichu pays !...

(Il sort par le fond.) 

NARCISSE

Le fait est que depuis qu'il est arrivé à Marcheval, le colonel n'a pas l'air d'en pincer pour la localité.

SCENE III

NARCISSE, MADELEINE

MADELEINE, entrant par le couloir de droite en rapportant sur un plateau un service à thé. - À NARCISSE :

Tenez, monsieur Narcisse, voulez-vous me débarrasser de ça ?

NARCISSE, empressé.

Très volontiers... (Malicieusement.) Je suis prêt à vous débarrasser de tout ce que vous voudrez, mam'zelle Madeleine...

(Il lui prend son plateau.)

MADELEINE, haussant les épaules.

Toujours des bêtises en tête... (Après une pause.) Dites donc, c'est drôle tout de même de se retrouver ici…

NARCISSE, qui a posé son plateau sur le buffet.

Pourquoi drôle ?... Quand on s'est vu à la ville, c'est pas une raison pour ne pas se revoir à la campagne...

MADELEINE, le regardant. 

C'est épatant ce que ça vous change de ne plus avoir de favoris !

NARCISSE

C'est vrai que ça me change... La preuve c'est que, tout à l'heure, M. Courbejeaud ne m'a pas reconnu. Heureusement ! Lui qui me croit en train de faire les manœuvres dans l'Est...

MADELEINE 

Ah ! vous en avez du vice !

NARCISSE, jovial.

Oh oui, j'en ai... mais pas encore assez pour deviner ce qui se passe... Je n'y comprends rien... Mme Courbejeaud ne peut pas souffrir son mari... Comment que ça se fait qu'ils soient arrivés tous deux ici à un train de distance ?...

MADELEINE

Comment ! vous ne savez pas ? C'est une affaire manigancée d'avance...

NARCISSE

Bah !

MADELEINE

M. Courbejeaud doit se faire pincer en flagrant délit avec une cocotte venue exprès de Paris... Le juge de paix est averti... Madame plaidera en divorce, et elle pourra épouser M. Gaston.

NARCISSE

Qu'est-ce que vous me dites là ?

MADELEINE

C'est M. Desmarouette qui a tout arrangé...

NARCISSE

C'est donc cela !... Et à quand ce coup de théâtre ?

MADELEINE 

Aujourd'hui même.

NARCISSE, gaiement. 

Chouette !... On ne va pas s'embêter...

(Sur ces entrefaites paraît ALICE, donnant l'impression d'une femme élégante qui loge à l'hôtel.)

MADELEINE

Je me dépêche daller retrouver Madame !...

(Elle sort.)

SCÈNE IV

NARCISSE, ALICE, puis DESMAROUETTE

ALICE, à NARCISSE. 

Avez-vous beaucoup de voyageurs à l'hôtel ?...

NARCISSE

Heu... heu... C'est pas encore bien le moment... Et puis, c'est un nouveau genre de villégiature que lance M. Desmarouette...

ALICE 

Je voudrais bien le voir ; il est aimable, ce M. Desmarouette ?

NARCISSE 

Tout ce qu'il y a de plus gentil...

(A ce moment, on entend la voix de DESMAROUETTE criant dans la coulisse : «Espèce de brute !... crétin !...»)

NARCISSE

Tenez, le voici...

DESMAROUETTE, entrant, à NARCISSE.

Narcisse... où avais-je dit de placer les palmiers en zinc ?

NARCISSE 

Dans le jardin.

DESMAROUETTE 

Et les hortensias en celluloïd ?

NARCISSE

Sur la terrasse.

DESMAROUETTE

Eh bien, ils ont fait tout le contraire... Il faut aller immédiatement me changer ça.

NARCISSE 

On y va. Il y a cette dame qui désirerait parler à Monsieur...

DESMAROUETTE, à ALICE, saluant. 

Madame... Qu'y a-t-il ?

NARCISSE, à part. 

Oh ! la la... ses palmiers de zinc !...

(Il sort.) 

ALICE

Je tiens d'abord à vous complimenter, monsieur, de l'idée originale que vous avez eue en créant cette station de plaisance, qui n'est ni plage, ni ville d'eaux...

DESMAROUETTE, flatté.

N'est-ce pas, madame ?... Je crois que ça sera gentil.

ALICE

L'entreprise est hardie, mais des plus intéressantes... Aussi est-ce afin de contribuer à son succès que je viens vous proposer mon concours...

DESMAROUETTE, surpris.

Votre concours ?

ALICE

Vous allez comprendre. Vous avez devant vous une personne qui n'est ni mariée, ni veuve, ni divorcée...

DESMAROUETTE

Demoiselle, alors ?

ALICE

Je ne suis pas demoiselle ; je suis une demoiselle. Et quoique je ne sois fille d'aucun officier supérieur, j'ai reçu une brillante éducation... Je possède tous les brevets qu'une femme peut obtenir... Je suis musicienne… Je peins agréablement à l'aquarelle...Je parle quatre langues vivantes... les mortes sont inutiles...

DESMAROUETTE

Mes compliments.

ALICE

Mes parents me destinaient au professorat ; mais mon horreur de la bohème, mes instincts bourgeois, mon penchant pour la vie tranquille m'éloignèrent de cette profession et m'en firent choisir une autre qui convenait mieux à mes goûts...

DESMAROUETTE 

Laquelle?

ALICE 

La galanterie.

DESMAROUETTE 

Et c'est ce que vous appelez une profession tranquille ?

ALICE 

Tout dépend, cher monsieur, de la façon dont on la pratique.

DESMAROUETTE, pressé. 

Oui... et alors ?...

ALICE

Alors, j'estime que, lorsqu'on a fondé une plage, il faut, pour la faire réussir, savoir mettre de son côté... tous les atouts...

DESMAROUETTE, riant. 

Y compris la dame... parfaitement... Et?

ALICE

Si je viens à vous, c'est que je crois de votre intérêt de retenir ici ceux de vos voyageurs qui pourraient avoir quelque velléité d'aller chercher certaines distractions ailleurs...

DESMAROUETTE, d'un air détaché. 

Les petits jeunes gens ?

ALICE

Et les grands... les pères de famille... Et je vous assure que pour quiconque m'a connue, je suis inoubliable...

DESMAROUETTE, prenant congé.

Très intéressant... Nous en recauserons... Mais je vous demande pardon ; pour l'instant, je suis très occupé... je...

(Comme il va pour prendre congé, paraît par le fond LEMOUSTARDIER.)

SCÈNE V

LES MÊMES, moins NARCISSE, LEMOUSTARDIER 

LEMOUSTARDIER, à DESMAROUETTE.

Une jolie plaisanterie, mon cher, vos odeurs balsamiques, toniques et reconstituantes!... J'ai vu ça de loin... ça m'a suffi...

DESMAROUETTE

Comment ! une plaisanterie ?... Ça n'agit pas dès le premier jour... Mais dans deux ou trois ans… (Se reprenant.) dans deux ou trois semaines, mon cher colonel, vous m'en direz des nouvelles... et la colonelle aussi... (Prenant congé.) Vous m'excusez ?...

(Il sort par le fond.)

LEMOUSTARDIER

Comment donc ?...

ALICE, à part. 

Un colonel ?... Oh !

LEMOUSTARDIER, à lui-même.

Il est bon, lui ; dans trois semaines, j'espère bien que j'aurai changé de garnison... (Il va s'asseoir près de la table.) Pas seulement un journal militaire...

(Il prend une gazette quelconque et la parcourt.)

ALICE, après sêtre avancée jusqu'au perron pour jeter un regard sur la campagne.

Un temps superbe, colonel !...

LEMOUSTARDIER

Certainement ; mais partout il y a du beau temps ; ce n'est pas spécial à ce pays.

ALICE, allant à lui.

Excusez mon indiscrétion, colonel; pourquoi ne portez-vous pas votre décoration ?

LEMOUSTARDIER, bourru. 

Jamais l'été.

ALICE, souriant. 

Vous craignez que cela ne vous tienne chaud ?

LEMOUSTARDIER, de même. 

Non ; mais c'est plus convenable.

ALICE 

D'ailleurs, la modestie sied à l'héroïsme...

LEMOUSTARDIER, dédaigneux. 

Peuh !... l'héroïsme... c'est si naturel !...

ALICE

Oh ! naturel... Cela vous plaît à dire... Mais vous permettrez aux dames de ne pas être de votre avis... Et puisque, à toute heure, vous exposez vos jours pour le salut de tous... (Elle s'assied auprès de lui.) c'est à nous autres, jeunes femmes, qu'il appartient de vous en récompenser... (Rapprochant sa chaise de celle de LEMOUSTARDIER.) en mêlant un peu de myrte à vos lauriers...

LEMOUSTARDIER, éloignant sa chaise.

Vous êtes bien aimable, madame ; mais je vous serais obligé de ne pas vous tenir si près de moi... parce que je ne suis pas seul ici...

ALICE 

Vous êtes marié ?

LEMOUSTARDIER

Non, fiancé.

ALICE

Fiancé ?... (À part, désappointée.) Rien à faire.

LEMOUSTARDIER

Ma future peut même rentrer d'un moment à l'autre...

ALICE

Est-elle jalouse ?

LEMOUSTARDIER

Une tigresse !... Et si elle nous surprenait en flagrant délit...

(A ce moment paraît COURBEJEAUD par le fond, en laissant comprendre au jeu de sa physionomie qu'il a entendu ces derniers mots.)

ALICE, atténuant.

Oh !... flagrant délit.

SCÈNE VI

LES MÊMES, COURBEJEAUD 

COURBEJEAUD, à part.

Ils parlent de flagrant délit?... Ce sont eux... L'hétaïre et le juge de paix... (Après un soupir.) Jen suis à la dernière étape de mon calvaire...

(Il va s'asseoir accablé au premier plan, près du buffet.)

ALICE, qui s'est levée, à part.

Je serai peut-être plus heureuse avec celui-là... (Allant à COURBEJEAUD, après un silence.) Un temps superbe, n'est-ce pas, monsieur ?

LEMOUSTARDIER, grognant de sa place. 

En voilà une effrontée !...

COURBEJEAUD, d'une voix sombre.

Oui, madame... superbe... Mais abrégeons... Comme nous ne sommes pas ici, je suppose, pour parler de la pluie et du beau temps, le mieux serait d'en finir tout de suite...

(Il se lève.)

ALICE, étonnée.

D'en terminer ?... Comme cela ?... tout de suite ?...

COURBEJEAUD

Oui, madame... Le plus tôt sera le mieux... (A part.) Quelle page dans ma vie !...

ALICE, à part.

C'est un homme pressé... (À COURBEJEAUD.) Alors, offrez-moi votre bras...

COURBEJEAUD, après une hésitation, d'un air résigné.

Madame... (Il se dirige avec solennité vers le couloir de gauche, puis, au moment de disparaître, se retourne vers LEMOUSTARDIER et lui dit d'une voix sombre : ) À tout à l'heure, monsieur le juge de paix !

(Il sort avec ALICE. 

LEMOUSTARDIER, seul.

Juge de paix ?... Pourquoi m'appelle-t-il juge de paix ? (Se levant et circulant.) Qu'est-ce que c'est que ce client-là ?... Un oiseau auquel on donnerait le bon Dieu sans confession !... (Après un silence.) Eh bien, ça n'a pas traîné... Et il se fiche de moi par-dessus le marché ?... Juge de paix !...

(DESMAROUETTE rentre par le fond.)

SCÈNE VII

LEMOUSTARDIER, DESMAROUETTE

DESMAROUETTE, toujours affairé.

Ah ! il en faut une tête pour mener tout ça de front !... (A LEMOUSTARDIER.) Tiens, vous êtes seul ?... Elle est partie, la dame ?

LEMOUSTARDIER

Oui, elle vient de partir... mais pas seule, elle...

DESMAROUETTE 

Avec qui donc ?

LEMOUSTARDIER 

Vous savez bien, le grand !... qui a l'air d'un curé protestant...

DESMAROUETTE

Courbejeaud ?

LEMOUSTARDIER

Il ne fait pas comme moi, celui-là ; il ne s'embête pas... En cinq sec ça a été enlevé... C'est tout bonnement honteux !

DESMAROUETTE, jovial.

L'imbécile !... Il s'est trompé de cocotte !... (À part.) Pourvu que ça ne dérange rien !...

(Paraît Plinchant par le fond en tenue de cycliste.)

SCÈNE VIII

LES MÊMES, PLINCHANT, suppléant du juge de paix. 

PLINCHANT, allant à DESMAROUETTE.

Monsieur Desmarouette, s'il vous plaît ?...

DESMAROUETTE 

C'est moi, monsieur...

PLINCHANT

Je suis M. Edgar Plinchant, suppléant du juge de paix ; et je viens aux lieu et place de M. Barju pour le flagrant délit que vous savez...

LEMOUSTARDIER, à DESMAROUETTE.

Mon cher Desmarouette, je vais à la rencontre de ma fiancée.

DESMAROUETTE

À tout à l'heure... (LEMOUSTARDIER sort par le fond. - À PLINCHANT : ) Et comment se fait-il que M. Barju ne soit pas venu lui-même ?

PLINCHANT

Voici... M. Barju, qui est, comme vous savez, rempli de prévenances pour sa jeune femme, voulait lui faire une surprise pour sa fête... Il a donc profité de l'occasion pour me prier de le remplacer et pour aller, à l'insu de Mme Barju, lui acheter un bijou à Trouville... De sorte que j'ai pris sa bicyclette... Et me voici...

DESMAROUETTE

Ah ! parfaitement... Mme Barju mérite d'ailleurs ces attentions... Elle est charmante...

PLINCHANT

Oui, mais d'une jalousie !... Et si elle apprenait jamais la moindre chose sur le compte de son mari, je ne sais pas à quelle extrémité elle pourrait se livrer...

DESMAROUETTE

Ce brave Barju !... Et... il vous a mis au courant de laffaire ?

PLINCHANT

Il m'a dit de quoi il s'agissait... Un monsieur marié, nest-ce pas ? qui a rendez-vous ici avec sa maîtresse ? 

DESMAROUETTE

Précisément... (Vivement.) Mais au fait, vous pourriez commencer tout de suite ?... La personne en question n'est pas encore arrivée... Mais imaginez-vous qu'il est avec une autre...

PLINCHANT, railleur. 

Une autre ? Mes compliments ! Il utilise ses loisirs.

DESMAROUETTE 

Eh bien? 

PLINCHANT

C'est que j'ai besoin de l'assistance de mon greffier.

DESMAROUETTE 

Vous ne l'avez pas amené ?

PLINCHANT 

Il me suit en tricycle... Il sera là dans quelques instants.

DESMAROUETTE

Alors, attendons-le... D'ailleurs, la vraie complice ne peut tarder à arriver... (Il regarde sa montre ; puis, indiquant la chambre n° 17.) Je leur ai réservé cette chambre...

PLINCHANT

Et vous n'avez pas peur que cette aventure jette du discrédit sur votre établissement?

DESMAROUETTE

Au contraire !... Courbejeaud est à la tête d'une grosse maison de Paris... Les journaux en parleront... Scandale de tous les diables... Or, le scandale, qu'est-ce que c'est, sinon de la publicité gratuite ?

PLINCHANT, souriant.

Vous avez une façon denvisager les choses !...

DESMAROUETTE 

Ce sera un lancement de premier ordre pour Marcheval !

PLINCHANT 

Avez-vous déjà du monde ?

DESMAROUETTE

Oui, quelques Parisiennes.

PLINCHANT, allumé.

Oh ! les Parisiennes !... C'est ma folie... Je n'ai jamais su résister à une Parisienne... (Avec fatuité.) Je dois dire, d'ailleurs, que c'est réciproque...

DESMAROUETTE

Et connaissez-vous notre Casino ?

PLINCHANT

Non ; mais… à ce propos, nous avons reçu à la justice de Paix, des instructions formelles pour le jeu des petits chevaux...

DESMAROUETTE 

Je le savais... Aussi, me suis-je empressé de parer le coup !

PLINCHANT 

Comment ça ?

DESMAROUETTE 

Je les ai fait... badigeonner...

PLINCHANT 

Et alors ?

DESMAROUETTE

Alors, maintenant, cest le jeu des « petits zèbres ».

PLINCHANT

... Jeu qui ne tombe, en effet, sous le coup d'aucune loi... Très ingénieux...

DESMAROUETTE 

Vous allez voir ça... C'est très curieux...

(Il l'entraîne et va pour sortir avec PLINCHANT, quand apparaît HELENE par la droite.)

SCÈNE IX

DESMAROUETTE, HELENE

HELENE, à DESMAROUETTE. 

Un mot, je vous prie, monsieur Desmarouette ?

DESMAROUETTE, à PLINCHANT qui a déjà disparu. 

Excusez-moi ; je vous rejoins dans un instant... 

HELENE, à DESMAROUETTE qui redescend avec elle en scène. 

Eh bien ?

DESMAROUETTE

Eh bien, un peu de patience... Jusqu'à présent, ça ne se présente pas trop mal... Sauf un petit malentendu...

HELENE, effrayée. 

Un malentendu ?

DESMAROUETTE

Oh ! rien... une petite confusion sans conséquence... (À part.) Ça lui servira d'entraînement... (Haut.)Le suppléant du juge de paix est déjà là...

HELENE

Et la personne de Paris ?

DESMAROUETTE

Pas encore arrivée... Mais elle ne va pas tarder...

HELENE, avec un soupir d'impatience.

Ah !...

DESMAROUETTE 

Calmons cette nervosité... Dieu ! comme vous êtes nerveuse !...

HELENE

On le serait à moins, monsieur Desmarouette !... Et puis, je me demande si je n'aurais pas dû dire à Gaston la vérité, au lieu de lui cacher ce voyage et de lui laisser croire que j'allais chez des parents, en Touraine...

DESMAROUETTE

Pour qu'il nous mît des bâtons dans les roues ?... C'eût été de la dernière inconséquence !... Car enfin, il faut tâcher autant que possible de procéder avec logique...

HELENE

Sans doute ; mais s'il persiste dans sa résolution, j'aurai eu beau suivre votre conseil et tout faire pour obtenir le divorce...

DESMAROUETTE 

Là n'est pas la question... Voulez-vous oui ou non épouser Gaston ?

HELENE

Vous me le demandez ?...

DESMAROUETTE

Il faut donc chercher d'abord à rendre ce mariage possible... Ensuite nous verrons... D'autant plus que le dernier obstacle sera vite aplani... Je connais Gaston... Il vous adore...

HELENE

Je le crois.

DESMAROUETTE

Alors, pourquoi se buterait-il ? Somme toute, il n'a aucune raison sérieuse... Quel prétexte vous donne-t-il ?

HELENE

Son aversion pour le mariage, pour la vie de ménage... Moi qui, au contraire, souhaiterais de le rendre si heureux !

DESMAROUETTE

Justement... Et voilà pourquoi je suis le premier à associer mes efforts aux vôtres...

HELENE

Comme je vous en suis reconnaissante !

DESMAROUETTE

C'est si naturel, ma chère enfant !... Vous comprenez qu'en tout ceci, je n'ai en vue que votre bonheur à tous les deux...

HELENE, lui tendant la main.

Soyez sûr que je ne l'oublierai jamais...

DESMAROUETTE

Tout oncle à ma place en ferait autant... (Brusquement.) Et puis, une fois mariés, vous viendriez passer vos étés à Marcheval ?

HELENE

Je vous le promets.

(À ce moment, on entend à la cantonade un bruit de grelots. ) 

DESMAROUETTE, allant regarder au perron, puis revenant.

Voilà précisément la complice de votre mari...

HELENE

Je vous laisse... Et encore merci.

DESMAROUETTE

À tout à l'heure, ma petite nièce.

HELENE, souriant. 

Si vous pouviez dire vrai !

DESMAROUETTE 

Mais oui... mais oui... Tout va s'arranger.

(HELENE sort par la gauche. CAMILLE paraît par le fond.)

SCÈNE X

DESMAROUETTE, CAMILLE, puis NARCISSE

CAMILLE, allant à DESMAROUETTE. 

Bonjour, toi !...

DESMAROUETTE 

Bonjour, Camille... À la bonne heure !... Tu es exacte !

CAMILLE 

J'te crois !... J'ai pris un sapin depuis la gare pour arriver plus vite...

DESMAROUETTE 

Et tes bagages ?

CAMILLE, montrant un petit sac grand comme un porte-monnaie, qu'elle tient à la main.

Les v'là, mes bagages... Pas besoin d'en avoir davantage pour ce truc-là ! (Regardant autour d'elle.) Où qu'il est le type ?...

DESMAROUETTE 

Comme tu es pressée ! (À part.) Qu'est-ce qu'il peut faire ?...

CAMILLE

Tiens, pardi !... j'suis pressée d'rentrer... J'suis venue de Paris avec des amis qui m'attendent à Trouville...

DESMAROUETTE

Il va être là dans quelques minutes... On vous a retenu une chambre... le 17...

(Il montre la chambre.) 

CAMILLE, avec indifférence. 

Oh ! celle-là ou une autre...

DESMAROUETTE

Tiens... en attendant, va faire un tour aux petits chevaux... (Se reprenant.) aux petits zèbres...

CAMILLE 

Où que c'est ?...

DESMAROUETTE, lui indiquant.

Là... tout de suite à gauche...

NARCISSE, arrivant précipitamment. 

Monsieur Desmarouette !... On aperçoit l'omnibus... Il y a un voyageur…

(Il va regarder au perron.)

DESMAROUETTE

Parfait... (À CAMILLE.) Va... et l'on te préviendra dès qu'on aura besoin de ta collaboration...

CAMILLE 

Ne me fais pas trop poser, dis ?...

DESMAROUETTE 

N'aie pas peur...

(CAMILLE sort par la gauche, deuxième plan.)

DESMAROUETTE, descendant en scène, à NARCISSE. 

Un voyageur... un seul ?

NARCISSE 

Oui.

DESMAROUETTE 

Enfin !... Pas sa faute s'il est seul !

NARCISSE, du haut du perron, la main en abat-jour sur les yeux.

Oh !... mais je ne me trompe pas... C'est M. Gaston !...

DESMAROUETTE, étonné. 

Gaston ?...

NARCISSE

Mais oui... M. Gaston Charmeuil, le neveu de M. le directeur...

(Il descend le perron et disparaît.)

DESMAROUETTE, avec humeur.

Gaston ici ?... Que le diable l'emporte !... Il est capable de tout faire rater, cet animal-là...

SCÈNE XI

LES MÊMES, moins CAMILLE, GASTON 

NARCISSE, reparaissant avec une valise à la main. 

Ah ! en voilà une bonne surprise !...

GASTON, entrant. 

Bonjour, mon oncle !...

DESMAROUETTE, sur un ton de reproche. 

Ah ! çà... qu'est-ce que tu viens faire ici ?...

GASTON, surpris.

Comment, ce que je viens faire ? Un joli accueil que vous me faites là, mon oncle !

DESMAROUETTE

Tu aurais pu écrire au moins !

GASTON

Écrire ?... Des façons entre nous ?... Est-ce que vous ne m'avez pas assez invité à venir voir votre établissement ? J'ai obtenu mon sursis... Je suis en congé... Rien ne me retenait à Paris... Je suis venu... Et c'est comme cela que vous me recevez ?...

DESMAROUETTE

Écoute, reviens demain... J'aime mieux ça... Aujourd'hui, je ne peux pas... j'ai un monde fou... tout est pris... à cause des courses...

GASTON 

Il y a des courses à Marcheval ?

DESMAROUETTE

Oui... des courses de zèbres !... Veux-tu me faire plaisir?... Va coucher à Trouville... (Remontant vers le fond.) Cocher !... Ne partez pas !... Il y a un voyageur qui retourne avec vous... (Revenant à GASTON.) Je t'assure... j'aime mieux ça... Allons, va, mon ami... Tu passeras ta soirée au Casino... Ils ont une très bonne troupe... (À NARCISSE.) Vous, reportez la valise à l'omnibus ! 

GASTON, retenant NARCISSE.

Mais pas du tout... Je reste... Qu'est-ce que c'est que ces histoires-là ?...

DESMAROUETTE

Je te dis que je n ai plus une chambre...

GASTON

Ça m est égal ; je coucherai sur le billard... l

DESMAROUETTE, à part.

Quel contretemps !... Il faut prévenir Hélène... (À Gaston.) Entêté, va!...

(Il sort par le couloir de gauche.)

SCENE XII

NARCISSE, GASTON

NARCISSE 

Monsieur est épaté, hein ?

GASTON 

Il y a de quoi, mon brave Narcisse...

NARCISSE 

C'est que Monsieur ne sait pas ?

GASTON

Quoi donc ?

NARCISSE 

M. Courbejeaud est ici...

GASTON

M. Courbejeaud !

NARCISSE

Et Madame aussi !

GASTON, vivement étonné. 

Madame aussi ?

NARCISSE

Oh ! pas ensemble !... Monsieur est arrivé ce matin pour se faire pincer avec une cocotte... Le juge de paix est prévenu... Tout est prêt...

GASTON 

Tiens, tiens, tiens... Mais alors, je tombe à pic ?...

NARCISSE

Monsieur peut le dire... Sans quoi, flagrant délit, divorce, et le conjungo... Monsieur n'y coupe pas !... (Il écoute.) Vlà justement la patronne... mande pardon...

(Il dépose la valise et s'esquive par la droite.)

SCÈNE XIII

GASTON, HELENE

HELENE, craintive, s'avançant en scène.

On vient de m'apprendre... 

GASTON, légèrement railleur. 

... Mon arrivée... qui, paraît-il, trouble la petite fête !...

HELENE

Gaston, ne m'en veuillez pas !...

GASTON, même ton.

Ah ! c'est ainsi que vous êtes en Touraine ?..

HELENE 

Pas de raillerie, je vous en prie... je vais vous expliquer.

GASTON 

Inutile... je suis au courant...

HELENE

On vous a dit?

GASTON

Tout... Je sais ce que vous êtes venue faire ici. Et je ne puis que m'applaudir d'être arrivé assez tôt pour déjouer vos machinations...

HELENE, suppliante. 

Gaston, vous ne ferez pas cela !

GASTON

Je me gênerais, par exemple !... Ah ! çà, tout le monde s'est concerté pour me mettre la corde au cou ?...

HELENE, offensée. 

La corde au cou !...

GASTON

Mettons que cette corde soit une cordelière de soie... de soie rose, si vous voulez... L'effet n'en sera pas moins certain...

HELENE

Comment pouvez-vous juger de la sorte le sentiment qui nous anime !...

GASTON

D'abord, mon oncle se mêle de ce qui ne le regarde pas. Quant à vous, ma chère Hélène, je ne suspecte pas un instant vos intentions ; seulement, je suis surpris que, connaissant les miennes, vous ayez cherché à passer outre... (Aimablement et lui prenant la main.) Ceci soit dit, d'ailleurs, sans la moindre amertume !

HELENE, tristement. 

Vous me faites beaucoup de peine !

GASTON, jovial. 

Mais pourquoi ?... Supposez-vous que je vous en aime moins ?

HELENE

Oui.

GASTON

C'est de la folie !... Je vous demande un peu en quoi la consécration officielle de notre union la rendrait plus affectueuse ?

HELENE

Cette idée de m'épouser vous épouvante donc bien ?

GASTON

De vous épouser, non ; mais d'épouser... Et puis, il y a une foule d'autres raisons que vous devriez comprendre... Ma situation est des plus précaires... Plus tard, quand ma position sera mieux assise... je ne dis pas...

HELENE, vivement.

Et c'est pour ces raisons mesquines que vous hésitez ? Moi qui t'aime tant !...

GASTON, avec une tendresse comique.

Moi aussi, je t'aime tant !... Mais cette comédie à laquelle vous vous prêtez à l'instigation de mon oncle n'est pas digne de vous...

HELENE, résolument.

Allons !... Je vois qu'il faut savoir lire entre les lignes... Vous ne m'aimez pas !

GASTON, doucement. 

Voyons... Ne soyez pas méchante...

HELENE, avec froideur.

Écoutez... Je vous le demande une dernière fois... Si vous m'aimez, partez... et revenez demain...

(Elle s'éloigne.)

GASTON, faisant quelques pas. 

Hélène ?...

HELENE

A demain !

(Elle sort par la gauche.)

SCÈNE XIV

GASTON, seul.

GASTON, réfléchissant un instant, puis, frappant du poing sur la table.

Eh bien, oui !... je reste !... Ce mariage serait une folie !...

SCÈNE XV

GASTON, NARCISSE, puis DESMAROUETTE

NARCISSE, rentrant par la droite.

Monsieur ne part pas ?

GASTON 

Moins que jamais !... Porte cette valise dans une chambre...

NARCISSE, prenant la valise.

Justement... il y a le 17 qui est libre... On l'avait réservé pour une personne qui devait arriver par l'omnibus... et comme elle n'est pas venue, Monsieur va en profiter... Moi, je suis de l'avis de Monsieur… Monsieur fait bien de rester...

(Il va déposer la valise dans la chambre n° 17, revient en scène et sort par le fond.)

DESMAROUETTE, rentrant par la gauche, à GASTON.

Tu es encore là ?... Alors tu tiens absolument à m'être désagréable ?...

GASTON, avec ironie.

Enfin, mon oncle, voulez-vous me dire de quoi vous vous mêlez, en ce moment ?

DESMAROUETTE, le regardant de tout près et lui mettant les mains sur les épaules.

Mais de ton bonheur, imbécile !... Elle est charmante, cette petite feMme-là... Elle t'adore...

GASTON 

Mais moi aussi, je l'aime...

DESMAROUETTE 

Eh bien, alors, laisse-la au moins divorcer !

GASTON

Non, parce que je me défie de moi... Hélène libre, je n'aurai certainement pas le courage de lui résister... et je ne veux pas me marier !...

DESMAROUETTE, haussant les épaules.

Et puis, en définitive, fais ce que tu voudras !... Tu n'empêcheras pas M. Courbejeaud, j'imagine, de se faire surprendre par le juge de paix... Reste donc, si tu veux... Je serai le plus fort...

GASTON

Soit ! (A part.) Je tâcherai, moi, d'être le plus malin... (Haut.) En attendant, je meurs de faim...

DESMAROUETTE, ironiquement.

C'est cela... Va te restaurer, mon garçon... Là, sur la terrasse... Bon appétit...

GASTON, même ton. 

Grand merci, mon oncle... (À part.) Ah ! mais oui, je vais rester...

(Il sort par la droite.) 

DESMAROUETTE, descendant en scène.

Cet imbécile-là est capable de me faire manquer mon scandale... Et ce Courbejeaud qui ne revient plus !...

(Il remonte et se heurte presque contre COURBEJEAUD, qui rentre par la gauche, la cravate défaite, les cheveux en désordre, la face bouleversée.)

SCÈNE XVI

DESMAROUETTE, COURBEJEAUD

DESMAROUETTE

Ah ! vous voilà, vous ?... Eh bien, vous en avez fait une gaffe ! 

COURBEJEAUD, sans comprendre.

Une gaffe ?

DESMAROUETTE

Bien sûr... Nous avons ici deux cocottes... Vous avez pris la mauvaise !...

COURBEJEAUD

Il paraît, en effet, que j'ai commis une confusion... 

DESMAROUETTE, blagueur.

Mon pauvre ami, comme vous devez regretter de vous être soumis à une épreuve inutile ?

COURBEJEAUD, après un silence, d'un air lamentable.

J'ai la douleur, mon cher Desmarouette, de ne rien regretter de ce qui vient de se passer !

DESMAROUETTE, en gaieté. 

Allons donc ?... Contez-moi ça ?...

COURBEJEAUD, même jeu.

Comment pourrais-je expliquer un phénomène auquel je ne comprends rien moi-même ?... Tout un passé de vertu, de pudeur, de chasteté, de morale s'est écroulé en quelques minutes !

DESMAROUETTE, riant.

Vous appelez ça quelques minutes ? Il y a une heure que vous êtes parti !

COURBEJEAUD

Une heure ?... (À lui-même.) Comme le vice fait paraître le temps court !

DESMAROUETTE 

Remettez-vous, voyons, vous êtes ému...

COURBEJEAUD

Si ce n'était que de l'émotion !... Mais je sens en moi comme une tempête, un ouragan de sentiments divers qui se bousculent dans un affreux chaos...

DESMAROUETTE 

Ah ! Nom d'un chien !

COURBEJEAUD, d'un ton lugubre.

C'est comme une lutte entre la morale et le plaisir... Il me semble que le cyclone de la luxure a balayé l'édifice de mes vertus privées, et que, déjà, sur leurs ruines, je vois apparaître l'effigie rayonnante de la volupté...

DESMAROUETTE 

Fichtre ! Vous n'avez pas perdu votre temps !

COURBEJEAUD

Vous dites qu'il y a une heure ?... Eh bien, je viens de passer une heure inexprimable...

DESMAROUETTE

Bravo !

COURBEJEAUD, chassant d'un geste ce souvenir qui l'épouvante.

Ah!...

DESMAROUETTE 

Cela n'a rien de triste !...

COURBEJEAUD 

Je suis en proie à un abattement moral et physique...

DESMAROUETTE, gaiement.

Pour ce qui est du moral, ça passera tout seul... Quant au physique, je crois qu'un bon verre de Champagne...

COURBEJEAUD, choqué. 

Oh ! du Champagne !...

DESMAROUETTE

Mais oui... mais oui... du Champagne. C'est ce qu'on donne aux malades pour les remettre... (À NARCISSE qui paraît.) Débouche une bouteille de Champagne. (À COURBEJEAUD.) Car vous allez être soumis tout à l'heure à une nouvelle épreuve.

COURBEJEAUD, vivement.

Une nouv... ? Avec la même ?

DESMAROUETTE 

Non... Avec une autre !

COURBEJEAUD, avec conviction. 

Ah ! c'est fâcheux !

(NARCISSE débouche une bouteille de Champagne et avance deux coupes. Il les remplit, laisse la bouteille sur le buffet et se retire avec une mimique expressive; tandis que COURBEJEAUD va s'asseoir sur le haut tabouret, près du buffet, et que DESMAROUETTE s'accoude en face de lui.)

COURBEJEAUD, accablé. 

Je ne me reconnais plus moi-même !

DESMAROUETTE, trinquant avec COURBEJEAUD.

Faites-vous une raison... (Puis provoquant les confidences d'un air égrillard.) Dites donc ?... alors, elle a été aimable avec vous, la dame ?...

COURBEJEAUD, lugubrement.

Au-delà de l'imaginable... Quelle révélation pour moi !... Je n'admets certes ! pas encore la débauche ; mais je commence à l'excuser... (Il vide son verre d'une lampée.) J'avais soif !...

DESMAROUETTE, lui remplissant à nouveau son verre.

Buvez !... Ça va vous remonter... Enfin, qu'est-ce que vous avez pu faire pendant toute cette heure ?... Dites-moi ça !...

COURBEJEAUD

Je le voudrais, que je ne le pourrais pas... Je sens ma langue se cabrer dans ma bouche devant tant d'impudeur... Oh ! Quelle femme !

DESMAROUETTE, intéressé.

Vraiment ?

COURBEJEAUD, s'animant progressivement.

Parée de tous les dons de la nature... Ornée des agréments d'une éducation parfaite... Sachant apporter dans les débordements les plus frénétiques une délicatesse de... comment dirais-je ?... un... un doigté..., au charme duquel je n'ai pas pu me soustraire...

DESMAROUETTE

Ah ! mon ami, vous m'en faites venir l'eau à la bouche !... Et... vous avez été à la hauteur de la situation ?

COURBEJEAUD, sans bien comprendre.

À la hauteur ?

DESMAROUETTE

Oui, je veux dire que... Enfin, vous avez pu, dans ce duo d'amour, chanter votre partie sans défaillance ?

COURBEJEAUD, lugubrement.

Hélas ! oui... et vous me croirez si vous voulez, je suis très en voix et je me sens prêt à recommencer !

DESMAROUETTE, lui serre fortement la main sans dire un mot, puis avec éclat :

Le voilà bien, le triomphe de l'épargne !... Vous étiez un prévoyant de l'avenir !

COURBEJEAUD

Je ne comprends pas.

DESMAROUETTE

Eh oui ! De même que les personnes prévoyantes sont heureuses de retrouver, un jour, le pécule économisé sou par sou ; de même, vous, mon cher Courbejeaud, vous retrouvez aujourd'hui avec fierté un capital intact de tendresse et d'ardeur... augmenté des intérêts composés... (Il trinque avec lui.) À la vôtre... (Et quand COURBEJEAUD a bu : ) N'est-ce pas qu'il est bon, mon Champagne ?

COURBEJEAUD

Excellent... Vous avez raison... Ça m'a tout ragaillardi... J'ajouterai même que, maintenant, je me sens comme qui dirait... moins de remords...

DESMAROUETTE, à part. 

Si ses employés le voyaient !...

COURBEJEAUD, émoustillé.

Eh bien, je ne m'imaginais pas du tout que c'était ça... Tenez, c'est comme pour le Champagne ; j'en avais horreur parce que je n'avais jamais consenti à en boire... Mais maintenant que j'y ai goûté, j'en apprécie la saveur... Je me rattrape.

DESMAROUETTE 

En tout, mon cher, il n'y a que le premier pas qui coûte...

COURBEJEAUD

Elle m'a donné sa carte... (Il la sort de sa poche.) Alice de Saint-Michel...

DESMAROUETTE

Joli nom... Vieille famille sans doute... Mais la personne que je vous destine est très bien aussi... et elle porte un nom illustre...

COURBEJEAUD

Un nom illustre ?

DESMAROUETTE 

Oui. Camille des Moulins...

COURBEJEAUD 

Elle descendrait du fameux conventionnel ?

DESMAROUETTE

Je ne crois pas... Elle s'appelle Camille... Et on a ajouté ce nom de « des Moulins », parce qu'elle fréquente avec la même assiduité deux établissements fameux à Montmartre : le Moulin de la Galette et le Moulin-Rouge... (Allant vers la porte du 17.) Voici sa chambre... Vous y trouverez tout ce qu'il faut... pour écrire.

COURBEJEAUD 

Et elle est bien, dites-vous ?

DESMAROUETTE

Charmante !

COURBEJEAUD

Tant mieux !... Parce que, n'est-ce pas ?... tant qu'à pécher... (Il vide son verre.) autant pécher agréablement... Décidément, très bon, ce petit Champagne...

DESMAROUETTE

Mon cher, je suis heureux de vous voir dans d'aussi bonnes dispositions...

COURBEJEAUD, gaillard. 

Mais au fait, qu'est-ce que vous attendez ?... Je suis prêt...

DESMAROUETTE

Nous n'attendons plus que le greffier du juge de paix. Il devrait être ici, cet animal-là... Je vais voir s'il arrive...

(Il sort par le fond.)

SCENE XVII

COURBEJEAUD, seul.

COURBEJEAUD, versant dans son verre le reste de la bouteille, et comiquement solennel.

Vidons le calice jusqu'à la lie !...

(Il boit.)

SCÈNE XVIII

COURBEJEAUD, MME LAPLATRERIE 

MME LAPLATRERIE, entrant par le fond, à elle-même.

Ce propriétaire !... Impossible de mettre la main dessus... On m'a dit que je le trouverais peut-être à l'hôtel...

COURBEJEAUD, sans la voir. 

Il me tarde de la connaître, cette dame...

MME LAPLATRERIE, s'avançant vers lui. 

C'est vous, monsieur, qui attendez une dame de Paris ?

COURBEJEAUD 

Oui, madame...

MME LAPLATRERIE

Ah !... Parfaitement... (À part.) C'est lui... (Haut.) Je vous cherchais, monsieur...

COURBEJEAUD, aimable.

Et moi je vous attendais... (À part.) C'est ma cocotte... (Faisant la grimace.) Elle ne vaut pas l'autre !...

MME LAPLATRERIE

Eh bien, monsieur, je suis décidée...

COURBEJEAUD

Je l'espère bien...

MME LAPLATRERIE

Et si vous voulez, nous en terminerons tout de suite avec cette petite opération ?

COURBEJEAUD 

Nous n'attendons pas le greffier ?

MME LAPLATRERIE 

Le greffier ?... À quoi bon ?... (À part.) Oh ! ces Normands !...

COURBEJEAUD, résolument. 

Eh bien, allons !...

MME LAPLATRERIE 

De sorte que nous conclurons, séance tenante.

COURBEJEAUD

Mais... parfaitement... parfaitement, belle dame...

MME LAPLATRERIE

Il n'est rien de tel, n'est-ce pas ? que de faire les choses en règle... (Prenant dans son sac deux billets de banque.) Voici deux cents francs d'avance... et si vous voulez me donner un reçu ?...

COURBEJEAUD, interdit et hésitant à prendre les billets. À part :

Elle me donne de l'argent ?... Si on m'avait dit que je recevrais jamais de l'argent des femmes !... (Haut.) Et vous voulez un reçu ?...

MME LAPLATRERIE 

Mais n'est-ce pas l'habitude du pays ?...

COURBEJEAUD

Ah ! Si c'est l'habitude du pays, c'est différent... (Il accepte les billets, et conduisant Mme LAPLATRERIE au 17.) Entrons ici, madame... Nous y trouverons, paraît-il, «tout ce qu'il faut pour écrire»... (Il ouvre la porte de la chambre.) Décidément, je me rattrape...

SCENE XIX

LES MÊMES, LEMOUSTARDIER

(Au moment où ils vont entrer paraît, au fond, LEMOUSTARDIER qui les surprend, et, atterré, garde le silence.)

COURBEJEAUD, sur le point d'entrer, apercevant LEMOUSTARDIER, à part.

Ah ?... Le juge de paix !... (Haut, à LEMOUSTARDIER.) Soit dit sans reproche... vous arrivez un peu tôt...

LEMOUSTARDIER, descendant en scène.

Vous trouvez, vous ?... Moi, pas... Au contraire... (Avec colère.) J'arrive juste à temps pour vous cracher mon mépris à la face...

COURBEJEAUD 

Il est fou, ce juge de paix !

MME LAPLATRERIE, à LEMOUSTARDIER. 

Qu'est-ce que vous avez, colonel ?

LEMOUSTARDIER, furieux.

Ce que j'ai ?... J'ai que vous êtes une créature indigne... Comment ! Vous, madame, sur qui je comptais pour me créer un intérieur tranquille, je vous surprends au moment d'accorder vos dernières faveurs au premier pékin venu ?...

COURBEJEAUD, stupéfait, à part.

Un colonel ?... (A LEMOUSTARDIER.) Vous n'êtes donc pas le juge de paix ?...

LEMOUSTARDIER

Je t'en foutrai, moi, clampin, des juges de paix !... (A Mme Laplâtrerie.) Quant à vous, madame... adieu !...

(Il sort par le fond.)

MME LAPLATRERIE, lui courant après. 

Oh ! Colonel !... Colonel...

(Elle disparaît à sa suite.)

SCENE XX

COURBEJEAUD, NARCISSE 

COURBEJEAUD, estomaqué.

Je me suis encore trompé de cocotte !... Enfin, à quoi songe donc Desmarouette ?... Tout ça manque d'organisation... (Appelant : ) Garçon ?...

NARCISSE, paraissant par la droite. 

Monsieur...

COURBEJEAUD

Où est votre patron ?

NARCISSE

Il est sur la terrasse... il attend quelqu'un...

COURBEJEAUD

Eh bien, je vais lui dire ma façon de penser... car c'est un peu fort !

(Il sort par le fond.)

SCÈNE XXI

NARCISSE, GASTON

NARCISSE, s'avançant sur la pointe des pieds vers le couloir de droite et appelant à demi-voix.

Monsieur Gaston ?... (Haut.) Il est parti !

GASTON, paraissant. 

Quoi de nouveau ?

NARCISSE

Je ne sais pas... ça n'a pas l'air de marcher... M. Courbejeaud est furieux !...

GASTON 

Tant mieux !... Si ça pouvait rater !...

SCÈNE XXII 

NARCISSE, GASTON, PLINCHANT, puis CAMILLE

PLINCHANT, venant du fond, à NARCISSE.

Vous ne savez pas si mon greffier est arrivé ?... Un grand sec, qui a dû venir en tricycle ?...

NARCISSE 

Non, monsieur...

GASTON, à part.

C'est le juge de paix... 

(Il s'écarte de lui.)

PLINCHANT

Qu'est-ce qu'il peut bien fiche, cet imbécile-là ?... (Il prend sur la table un journal et s'installe sur un fauteuil pour le lire.)

CAMILLE, entrant par le fond.

Ah ! je les retiens, les petits zèbres ! Toute ma galette y a passé !... Et puis je voudrais bien filer... (Regardant autour d'elle.) Où qu'il peut bien être, mon type ?...

PLINCHANT, à part. Charmante enfant !...

CAMILLE, allant à GASTON et lui frappant sur l'épaule.

C'est t'y vous, m'sieur, qui êtes mon type ?...

GASTON, se retournant.

Mademoiselle, je regrette... mais je ne suis pas monsieur votre type... (La reconnaissant.) Mais c'est Camille !

CAMILLE, de même. 

Tiens !... Gaston... Oh ! je t'aurais pas reconnu, depuis le temps !...

GASTON 

Qu'est-ce que tu viens faire ici ?

CAMILLE

Un truc épatant, mon vieux... je viens pour faire pincer un type en flagrant délit...

GASTON 

Ah ! C'est toi qu'on a chargée de cette mission... de confiance ?

CAMILLE

Tu l'as dit.

GASTON 

Eh bien, vas-y ! Qu'est-ce que tu attends ?

CAMILLE

Peux pas... Il paraît que le juge de paix n'est pas encore là...

GASTON

Le juge ?... (À part.) Quelle idée !... (Haut.) Je connais l'histoire... il va venir... tu peux toujours commencer par allumer ton monsieur...

CAMILLE 

Où quil est ?

GASTON, clignant de lœil sur le suppléant. 

Là...

NARCISSE, à part.

Je comprends... Si ça pouvait réussir !... 

CAMILLE, après un regard sur PLINCHANT, à GASTON. 

Lui? C'te blague !...

GASTON

Je t'assure... Il t'attend...

CAMILLE 

Vrai?

GASTON

Seulement, je te préviens... c'est un maniaque qui veut avoir l'air d'être aimé pour lui-même... Va... Ne perds pas de temps... Et en avant la grande scène de la séduction !

CAMILLE, décidée.

Allons-y, alors... ça ne va pas traîner... (Elle s'approche de PLINCHANT, et pendant que NARCISSE finit de vaquer à son service et que GASTON l'épie du coin de l'œil, elle tourne autour du suppléant et lui applique par-derrière les deux mains sur les yeux en disant : ) Coucou !... (Puis l'embrassant sur le cou.) Oh ! ce qu'il a la peau fine !... (À part.) On dirait une brosse...

PLINCHANT, flatté. 

Vous êtes parisienne, sans doute, madame ?

CAMILLE

Un peu, mon neveu !... Et de la Butte encore !... (S'asseyant sur ses genoux et lui tapotant les joues.) Comme il est beau, mon petit coco !... Et vous, vous êtes de Paris?...

(En l'embrassant, elle lui renverse son chapeau retenu par l'élastique.)

PLINCHANT, cherchant à rattraper son chapeau. 

Non, madame... de ce pays...

CAMILLE

Oh ! C'est épatant ce que vous avez le chic parisien !

PLINCHANT

Vous trouvez ?

CAMILLE

Pour sûr...

PLINCHANT

Vous n'êtes pas la première qui me le dise... Alors je ne vous déplairais pas ?...

(Il se lève.)

CAMILLE, le regardant de tout près.

Vous ne savez donc pas lire dans les yeux?... Allons faire un tour, voulez-vous ?...

PLINCHANT 

Volontiers... (Il regarde sa montre ; puis, à demi-voix.) Mais où ?

CAMILLE

Pas loin... (Montrant le 17.) Là, si vous voulez ?

PLINCHANT

Oh ! non, pas là... 

CAMILLE, dun air détaché.

Oh ! Là ou ailleurs…

(Elle fait à GASTON un signe d'intelligence et se laisse emmener par le suppléant dans la direction du couloir de gauche.)

PLINCHANT, sortant en faisant des entrechats, à part.

Encore une !

(Ils disparaissent.)

SCÈNE XXIII 

GASTON, NARCISSE

NARCISSE

Eh bien, Monsieur Gaston... voilà une petite femme qui sy entend.

GASTON

Ah ! c'est une enfant qui promet... Et maintenant, Narcisse, aussitôt sa mission accomplie, il s'agirait de la faire filer... 

NARCISSE 

C'est facile ; elle a sa voiture à la porte. 

GASTON

Parfait.

NARCISSE 

C'est M. Desmarouette qui va en faire une tête, tout à l'heure !...

GASTON, avec ironie. 

Ah ! Il a voulu ruser avec moi !...

NARCISSE 

C'est égal... C'est raide tout de même... (Indigné.) Un juge de paix !...

SCÈNE XXIV

LES MÊMES, MME BARJU

(À ce moment Mme BARJU, en tenue de cycliste, paraît au fond et, à ce nom de juge de paix, dresse l'oreille.)

NARCISSE, sans la voir.

Aussi un juge de paix en bécane, vous trouvez ça sérieux ?... Vous trouvez ça poli pour la loi ?

GASTON, ironiquement déclamatoire. 

Les peuples, mon brave Narcisse, ont les magistratures qu'ils méritent.

NARCISSE

Oui, mais... tout de même... se faire lever en cinq sec par cette petite grue !... Ah ! Pauvre France !...

MME BARJU, s'avançant aussitôt vers NARCISSE, et avec fureur.

Un juge de paix ?... Avec une grue ?...

NARCISSE, riant 

Oui, madame... avec une grue !...

MME BARJU, de plus en plus furieuse. 

C'est mon mari !... où est-il ?

GASTON, à part.

Vlan !... Sa femme !...

NARCISSE, à part. 

Patatras !... ça va en faire un chichi !...

MME BARJU, rageant.

Mes pressentiments ne m'avaient pas trompée !... Avec une grue !... 

GASTON, essayant de la calmer.

Mais, madame... Il y a beaucoup d'exagération... Et puis, ça n'est pas... Il n'y a pas que monsieur votre mari qui soit juge de paix... C'est... c'est le juge de paix de... de ?...

(Il se tourne vers NARCISSE, en quête d'une inspiration.)

NARCISSE 

... De... Montélimar !...

GASTON 

Oui, oui... de Montélimar...

MME BARJU, avec autorité.

Inutile de chercher à me tromper... Je sais qu'il est là... je viens de voir sa bicyclette à la porte...

GASTON

Vous avez dû confondre... Toutes les bicyclettes des juges de paix se ressemblent.

MME BARJU 

Où est-il ?

GASTON, de plus en plus embarrassé.

Mais... il se promène sans doute... (Remontant vers le fond et regardant au-dehors.) Il doit être là... (Subitement, apercevant COURBEJEAUD. - A part.) Oh !... Courbejeaud!... (Il se recule pour s'esquiver.) Je vous demande pardon, madame... une lettre pressée à écrire.

(Il salue et rentre au 17.) 

NARCISSE, à part. Moi aussi, madame... une lettre pressée...

(Il sort par la droite.)

SCÈNE XXV

MME BARJU, COURBEJEAUD 

MME BARJU, rageuse, allant et venant.

Ah ! c'est ce qu'il appelle « instrumenter » !... Eh bien, je vais me venger !... Et ce ne sera pas demain... Ce ne sera pas dans une heure... Ce sera tout de suite... avec le premier qui me tombera sous la main... (Allant au perron et montrant d'un geste une personne qui arrive.) Celui-là !... (Paraît COURBEJEAUD. - Allant à lui résolument.) Bonjour, monsieur... Regardez-moi bien... Me trouvez-vous à votre goût ?...

COURBEJEAUD, à part.

Cette fois... c'est bien elle !... (Haut.) Madame, je vous trouve mieux encore que je n'aurais osé l'espérer...

MME BARJU, faisant claquer son pouce et exécutant une pirouette.

Eh bien, monsieur... à la disposition de usted !... 

COURBEJEAUD, à part.

Excellente nature... Et puis, gaie... (Lui offrant son bras.) Alors, madame...

MME BARJU, l'acceptant. Où me conduisez-vous ?

COURBEJEAUD, montrant le 17.

Dans cette chambre...

MME BARJU, l'arrêtant.

Oh ! non !... Pas dans une chambre ; pour qui me prenez-vous ?

COURBEJEAUD, interdit. 

Comment ?... En plein air ?...

MME BARJU, montrant le cabinet.

Là... dans ce cabinet particulier... (Quittant le bras de COURBEJEAUD et allant prendre sur le buffet deux bouteilles de Champagne.) Et avec du champagne !... (À COURBEJEAUD.) Tiens, mon chéri !... (Puis, brandissant les bouteilles et attirant COURBEJEAUD.) Ohé !... ohé !... Et moi aussi je vais... instrumenter !...

(Ils rentrent ensemble dans le cabinet. Or, au moment précis où ils en franchissent le seuil, apparaît, au fond, LEMOUSTARDIER.)

SCENE XXVI

LEMOUSTARDIER, puis HELENE 

LEMOUSTARDIER, suffoqué, descendant en scène.

Ah ! non... Ah ! non !... ça c'est le comble... Décidément, il est à répétition..J'ai rencontré dans ma vie bien des débauchés, mais jamais je n'en ai vu de pareils...

HELENE, arrivant par la gauche, à LEMOUSTARDIER. 

Pardon, monsieur, vous n'auriez pas vu M. Desmarouette ?...

LEMOUSTARDIER

Non, mais j'ai vu pire... Écoutez, madame, je n'ai pas l'honneur de vous connaître... mais laissez-moi vous dire qu'en restant dans cet établissement, vous courez un danger...

HELENE 

Vous m'effrayez...

LEMOUSTARDIER

Il y a ici un satyre... Un satyre en acier trempé... Un lascif, qui élève la luxure à la hauteur d'un principe !... C'est la troisième fois, depuis ce matin, que je le vois chercher à satisfaire ses instincts libidineux... Oui, la troisième fois... Madame... Sans compter les fois où je n'étais pas là...

HELENE 

C'est épouvantable... Et où est-il ce satyre ?

LEMOUSTARDIER, montrant le cabinet particulier.

Là... dans ce cabinet... avec une jeune femme d'une effronterie rare... Ils sont en train de sabler le Champagne !... Et un homme qui trompe son monde avec son faciès glabre de moine… Eh bien, ce moine, madame...

HELENE

Mais c'est mon mari !

LEMOUSTARDIER

Votre mari ?... Ah ! madame, combien je compatis !... (À part.) Pauvre femme !

HELENE, avec joie. 

Mais non... mais non !... Au contraire !

LEMOUSTARDIER, offusqué.

Permettez-moi de vous dire que vous prenez votre infortune avec une philosophie déconcertante...

HELENE, agitée.

Et M. Desmarouette !... Et le juge de paix !... Qu'est-ce qu'ils font à ne pas être là ?...

LEMOUSTARDIER, à lui-même. 

Décidément, cette maison est étrange..

(Il sort par la droite.)

SCÈNE XXVII

LES MÊMES, LE GREFFIER, puis DESMAROUETTE

LE GREFFIER, entrant, la figure enluminée et constellée de petits carrés de papier gommé.

Bonjour, madame... Bonjour, monsieur...

HELENE

Vous êtes blessé ?...

LE GREFFIER

La pelle, madame... La fâcheuse pelle...

HELENE

Vous ne seriez pas le juge de paix qu'on attend ?

LE GREFFIER 

Je ne suis que son greffier, son pâle greffier !...

HELENE, vivement. 

Mais alors, vous pouvez commencer tout de suite ?

LE GREFFIER

Je ne puis rien faire sans mon patron...

DESMAROUETTE, entrant par le fond, au greffier.

Ah !... le greffier !... Enfin !... (Étonné de voir sa figure constellée de petits papiers. - À part.) Lui aussi, il est zébré !... (Au greffier.) Eh bien, vous n'êtes pas en avance !...

LE GREFFIER

Je le sais bien, monsieur Desmarouette... C'est la faute de mon tricycle...

HELENE, à DESMAROUETTE.

Ne perdons pas de temps !... (L'entraînant dans un coin de la scène.) M. Courbejeaud est enfermé avec la personne... On les a vus entrer... Allez vite chercher le juge !...

DESMAROUETTE

Où est-il, ce diable de suppléant ?... Il devrait être là !... (Il va pour sortir, puis revenant, à HELENE : ) Quant à vous, chargez-vous de Gaston... et empêchez-le par tous les moyens de nous mettre des bâtons dans les roues... Vous entendez ?... par tous les moyens !...

HELENE

Soyez tranquille !...

(DESMAROUETTE sort par le fond.)

SCENE XXVIII

LES MÊMES, moins DESMAROUETTE, NARCISSE, UNE VOIX.

HELENE, à NARCISSE. 

Garçon !... Savez-vous où est M. Charmeuil ?

NARCISSE, montrant le 17. 

Là, Madame, dans sa chambre.

(HELENE va frapper à la porte.)

UNE VOIX, de l'intérieur.

Entrez !...

(HELENE entre.) 

LE GREFFIER, à NARCISSE.

Dites donc ; vous n'auriez pas un peu d'eau et de cognac pour me bassiner les mains?... Je me suis tout écorché...

NARCISSE

Mais si, mon vieux... (Regardant LE GREFFIER.) Vous en avez un museau !

LE GREFFIER

Mettez-moi ça dans un verre... (NARCISSE prend ce qu'il faut sur le buffet et, au moment où il verse l'eau dans le verre : ) Non... d'abord le cognac...

NARCISSE, après avoir versé. 

Y en a-t-il assez ?

LE GREFFIER

Encore une goutte... (NARCISSE augmente la dose.) Là... (LE GREFFIER prend le verre et avale le cognac.) L'eau maintenant... pour l'usage externe.

(NARCISSE ayant versé l'eau, LE GREFFIER y trempe son mouchoir et s'humecte les mains.)

SCÈNE XXIX

LES MÊMES, DESMAROUETTE, puis PLINCHANT 

DESMAROUETTE, rentrant exaspéré par le fond.

Mais où est-il donc fourré, ce satané suppléant?... (À ce moment, reparaît par la droite PLINCHANT qui refait son nœud de cravate. - Allant à lui :) Ah ! çà... qu'est-ce que vous fichez donc ?...

PLINCHANT, embarrassé.

Je... je visitais l'hôtel...

DESMAROUETTE

Commencez tout de suite... (Montrant la porte de la chambre.) Ils sont là...

PLINCHANT, au greffier.

Ah ! vous voilà... Vous avez tout ce qu'il faut ?... 

LE GREFFIER, montrant sa serviette.

Oui... oui...

PLINCHANT

Arrivez... (Allant frapper à la porte de la chambre pendant que DESMAROUETTE et NARCISSE se tiennent à l'écart.) Au nom de la loi, ouvrez !...

UNE VOIX, de l'intérieur, après un silence. 

Vous vous trompez... ça n'est pas ici !...

PLINCHANT, à part.

Un reste de pudeur !... (Haut.) Allons !... Ne nous forcez pas à employer la violence...

(Un silence encore et la porte s'ouvre enfin. PLINCHANT et LE GREFFIER entrent. On entend des protestations à l'intérieur de la chambre.)

SCENE XXX

DESMAROUETTE, NARCISSE 

DESMAROUETTE, à NARCISSE.

Eh bien, je le tiens, mon scandale !... (Se frottant les mains.) Bonne publicité gratuite!...

NARCISSE, ironique, à part, se tordant de rire.

S'il pouvait se douter !...

DESMAROUETTE 

Ce soir, une petite note aux journaux. Et demain tout Paris connaîtra Marcheval-sur-Plage...

SCÈNE XXXI

LES MÊMES, PLINCHANT, LE GREFFIER

PLINCHANT, reparaissant. 

Voilà qui est fait...

LE GREFFIER

Je crois que nous sommes arrivés au bon moment...

DESMAROUETTE 

Voyez-vous, ces gaillards !

PLINCHANT

Le monsieur n'a pas fait trop de difficultés ; mais c'est la jeune femme... Elle ne voulait pas dire son nom...

NARCISSE, à part. 

J'te crois !...

PLINCHANT

Elle était pâle, l'air ému... J'ai cru qu'elle allait se trouver mal...

DESMAROUETTE 

Du chiqué... Elle, émue ?... Une professionnelle...

PLINCHANT

Comment ! cette jeune femme est une professionnelle ?... Je n'aurais pas cru...

NARCISSE, à part. 

Dans le lac, le conjungo de Madame...

(Paraît BARJU par le fond.)

SCÈNE XXXII

LES MÊMES, BARJU, UNE VOIX

PLINCHANT, à BARJU. 

Tiens !... Monsieur le juge de paix !...

DESMAROUETTE

Bonjour, monsieur Barju... Quel bon vent vous amène ?

BARJU

J'avais chargé M. Plinchant, mon suppléant, de vouloir bien me remplacer pour cette affaire Courbejeaud... (S'interrompant.) Est-ce que c'est fini ?...

PLINCHANT

Oui... oui... Tout s'est bien passé...

BARJU

Allons, tant mieux !... Au dernier moment, un scrupule m'était venu... Et, en revenant de Trouville, j'ai tenu à passer par ici... Ces opérations sont toujours délicates...

LE GREFFIER

Est-ce que je n'étais pas là, moi ? 

NARCISSE, à part.

J'lui conseille...

BARJU, au greffier.

Vous?... (L'examinant.) Vous me faites l'effet d'être dans état !... Il doit être joli, votre procès-verbal... Montrez-moi ça...

LE GREFFIER

Voilà, monsieur... Voilà...

(Il lui remet la pièce.)

BARJU, après l'avoir examinée. 

Tenez... J'étais sûr que vous auriez fait des bêtises.

PLINCHANT

Comment ! Des bêtises ?

BARJU

Mais oui... C'est fait tout de travers... Enfin, j'arrangerai ça...

(Il met le procès-verbal dans sa poche.)

LE GREFFIER

On n'a plus besoin de moi ?

BARJU 

Non, vous pouvez vous retirer... Allez vous coucher...

(LE GREFFIER sort par le fond maugréant.)

COURBEJEAUD, en manches de chemise, passant un bras par la porte du cabinet.

Garçon ! Encore une bouteille de Champagne !...

NARCISSE, à part, lui passant la bouteille.

Il va bien, le patron !...

(COURBEJEAUD prend la bouteille et se renferme dans le cabinet.)

DESMAROUETTE, stupéfait.

Courbejeaud ?... Comment !... Il est là ?... (Montrant la chambre.) Mais alors... là...

(Il va précipitamment frapper à la porte du 17.)

UNE VOIX, de l'intérieur. 

Qui est là ?...

DESMAROUETTE, à lui-même. 

La voix de Gaston !...

LA VOIX 

Zut !...

DESMAROUETTE, à lui-même.

Il y a eu erreur... (À BARJU.) Je vous en prie, rendez-moi le procès-verbal. Ce n'est pas ce flagrant délit-là qu'il fallait constater...

BARJU

Comment ! Il y en a un autre ?... Il n'y a donc que des flagrants délits dans votre établissement ?

(Il remonte pour s'entretenir avec Plinchant.)

DESMAROUETTE

Oui... mais... Il n'y en a qu'un de bon... (Montrant le cabinet.) C'est celui-là...

SCÈNE XXXIII

LES MÊMES, CAMILLE, puis MME BARJU 

CAMILLE, paraissant par le fond, à DESMAROUETTE. 

Est-ce que tu vas me faire poireauter longtemps comme ça ? 

PLINCHANT, à part, embarrassé.

Hum !...

DESMAROUETTE, stupéfait, à CAMILLE.

Comment ?... (Montrant le cabinet.) Ce n'est pas toi qui es là ?

CAMILLE

T'es maboul ?... Je peux pas être partout !

DESMAROUETTE 

Mais alors ?... Avec qui est-il ?

NARCISSE, bas à DESMAROUETTE. 

Avec la femme du juge de paix !

DESMAROUETTE, estomaqué. 

Qu'est-ce que c'est que cette histoire-là !... Fais-la filer !...

CAMILLE

Ah ! Flûte ! J'en ai assez de tous vos fourbis... Je me trotte, puisque votre juge de paix n'est pas là...

BARJU 

Le juge de paix?...

NARCISSE, allant ouvrir la porte du cabinet et passant la tête à l'intérieur.

Votre mari est là... Partez vite !

MME BARJU, sortant du cabinet et allant droit à son mari, furieuse.

Je vous y prends !... C'est comme ça que vous instrumentez ?...

BARJU, surpris. 

Comment, tu es là, mignonne ?

MME BARJU, lui envoyant une gifle. 

Tiens ! « Mignonne ! »

SCÈNE XXXIV

LES MÊMES, COURBEJEAUD, MME LAPLATRERIE, LEMOUSTARDIER

COURBEJEAUD, apparaissant en bras de chemise, le gilet ouvert, les cheveux en désordre.

Du Champagne !...

NARCISSE 

Voilà... Voilà...

DESMAROUETTE, à COURBEJEAUD. 

Vous n'avez pas honte ?...

COURBEJEAUD, tout à la joie.

Jamais de la vie, ma vieille Marouette !... Je me rattrape. (Apercevant Mme LAPLATRERIE qui vient d'entrer avec LEMOUSTARDIER.) Te voilà, mon gros bébé?... (Il la prend par la taille d'une main et de l'autre empoigne Mme BARJU, puis esquisse avec elles un pas de valse en chantant : )

Toutes les femmes sont à nous !

MME LAPLATRERIE, affolée. 

Colonel !... Colonel !...

BARJU, lui arrachant sa femme des mains. 

Satyre !

LEMOUSTARDIER, hors de lui, essayant à son tour de dégager sa femme.

Voulez-vous bien, paillard ?

COMBEJEAUD

Paillard !... Je m en vante !... 

LEMOUSTARDIER

Ah ! Tu…

(Il lui flanque son pied au derrière.)

COURBEJEAUD, portant la main à sa joue.

Une gifle ?... Comme je me rattrape !... 



ACTE III

À Paris.  Le troisième acte se passe dans le même cabinet que le premier acte, avec cette différence que certains meubles ont été remplacés par d'autres plus élégants. A la place de la bibliothèque apparaît un piano. Au bureau massif du premier acte a été substitué un autre bureau plus léger et plus coquet. Sur la cheminée, pendule, flambeaux Louis XV, vaporisateur. Au milieu du panneau des gravures voluptueuses, des nudités. Aux encoignures, mêmes bustes de Cujas et de Lycurgue. Aux fenêtres, petits rideaux roses en mousseline de soie. Sur la porte du cabinet de toilette est rabattue une somptueuse tenture qui laisse entrevoir l'intérieur, transformé, du boudoir.  Sur le bureau, une volumineuse correspondance et une corbeille remplie de fleurs qui vont servir à décorer la pièce. À terre, une seconde corbeille de fleurs.

SCENE I

JULIA, ADRIEN

Au lever du rideau, JULIA et ADRIEN décorent la cheminée avec des fleurs des corbeilles.

ADRIEN

C'est chic, n'est-ce pas, ma petite Julia ?

JULIA 

Quel changement ici !...

ADRIEN

Et le patron !... C'est lui qui a changé !... L'autre jour, quand je lui ai demandé d'aller voir Polyeucte...

JULIA, éclatant de rire. 

Oh!... oh!... Polyeucte !...

ADRIEN

... Ce qu'il s'est payé ma tête!... Savez-vous ce qu'il m'a dit?... «N'allez donc pas vous embêter à ces machines-là !...» Et il m'a donné des billets pour le Moulin-Rouge.

SCENE II

LES MÊMES, NARCISSE

NARCISSE, entrant par la porte de gauche premier plan, en jouant une mystérieuse indignation.

Eh bien, mes enfants, ça c'est le comble !...

JULIA et ADRIEN 

Quoi donc ?

NARCISSE

Le patron a découché !...

JULIA 

Non?

NARCISSE

Son lit n'est pas défait...

JULIA

Et la patronne ?... Qu'est-ce qu'elle dit de ça ?

NARCISSE

Comment ? Vous ne savez pas ? Mais ils n'habitent plus ensemble... Elle a pris à l'étage au-dessus un appartement complètement séparé.

ADRIEN, riant. 

Alors il n'est pas rentré ?... Il est peut-être au poste !...

NARCISSE

Vous rigolez ; mais ça ne serait pas la première fois... Il y a déjà été... C'est même depuis ce temps-là qu'il est devenu l'ami intime du commissaire...

JULIA 

Du commissaire de police ?...

NARCISSE

Parfaitement... (D'un air de joyeuse compassion.) Mais quel commissaire !... «Le père Ohé ! Ohé !»...

ADRIEN, sans comprendre.

Ohé ? Ohé ?...

NARCISSE

Oui, c'est comme ça que tout le monde l'appelle dans le quartier... (Après un silence.) Ah ! il ne s'embête pas, le patron... Depuis que je suis rentré, depuis hier, j'en ai appris de belles sur son compte !...

JULIA 

Eh bien, quoi ? Il fait la fête... Il a raison, cet homme...

ADRIEN, apercevant soudain deux couronnes de roses dans une corbeille.

Et ces couronnes ?...

JULIA, allant les prendre.

Ah ! oui, les couronnes !... (Elle les pose sur la tête des bustes ; puis se reculant et riant follement.) Oh ! mon vieux Lycurgue, ta bobine !...

ADRIEN, en gaieté. 

Eh bien, et Cujas ?...

NARCISSE, riant aussi. 

Ça ne lui va pas trop mal, au père Cujas !

JULIA, prenant sur la cheminée le vaporisateur et vaporisant la pièce.

Et ça sentira bon, quand M. Gaston rentrera dans son bureau !

NARCISSE

Son ex-bureau !... puisque M. Courbejeaud l'a pris pour son propre

cabinet. 

JULIA

Bah ?

NARCISSE

Oui.

ADRIEN 

Quelle idée a-t-il eue de changer ?

NARCISSE, clignant de l'œil sur le cabinet de toilette.

Tenez !... À cause de ça...

JULIA, allant regarder par la porte de droite, premier plan. 

On ne doit pas s'embêter là-dedans !...

SCÈNE III

NARCISSE, LEMOUSTARDIER

LEMOUSTARDIER, à NARCISSE. 

M. Charmeuil n'est pas là ?

NARCISSE 

M. Gaston ?... Non, colonel...

(À l'entrée de LEMOUSTARDIER, ADRIEN et JULIA disparaissent par la porte de

gauche, second plan.) 

LEMOUSTARDIER, étonné.

Colonel ?... (Dévisageant NARCISSE.) Tiens, mais... je vous ai vu quelque

part, vous ?... 

NARCISSE

Naturellement, à Marcheval...

LEMOUSTARDIER

Marcheval ? Fichu pays !...

NARCISSE

Oui, comme vous disiez (Contrefaisant l'accent du colonel.), ça ne vaut pas le boulevard Sébastopol...

LEMOUSTARDIER

Peuh !... le boulevard Sébastopol, ce serait gentil si on y avait un foyer tranquille ; mais quand, au lieu d'un foyer, c'est un volcan !...

NARCISSE

Un volcan ?

LEMOUSTARDIER 

Oui, je m'entends... D'ailleurs, ce n'est pas à vous...

NARCISSE 

Est-ce que ?... la colonelle ?...

LEMOUSTARDIER

Éruption perpétuelle !...

NARCISSE 

Alors, cette lune de miel ?...

LEMOUSTARDIER, suffoqué.

Quelle lune !... C'est précisément à ce sujet que je voulais prier Gaston de faire entendre raison à sa digne parente...

(Au même instant, on entend à la cantonade la voix de Mme LAPLATRERIE, disant avec vivacité : )

MME LAPLATRERIE, dans la coulisse. 

Je vous dis qu'il est là !...

LEMOUSTARDIER, terrorisé. 

La lave !... L'entendez-vous, la lave brûlante ?... Fuyons !...

NARCISSE, lui montrant la porte.

Par là.

(LEMOUSTARDIER disparaît par la porte de gauche, premier plan.)

SCÈNE IV

NARCISSE, MME LAPLATRERIE

MME LAPLATRERIE, entrant par la gauche, second plan, très agitée et aspirant l'air fortement.

Oh ! cette odeur !... ça ne m'étonne plus ! (À NARCISSE.) Le colonel ?...

NARCISSE, affectant de ne pas comprendre. 

Quel colonel ?

MME LAPLATRERIE

Le mien.

NARCISSE

Le vôtre ?

MME LAPLATRERIE

Oh ! si peu !... D'ailleurs ce n'est pas à vous... c'est égal, je voudrais complimenter Gaston du joli cadeau qu'il m'a fait...

NARCISSE 

Est-ce que ?... le colonel ?...

MME LAPLATRERIE

Ah ! Parlons-en, du colonel !... (Avec mépris.) Une... une pâte de guimauve, mon pauvre ami... une véritable pâte de guimauve !... (Allant et venant de plus en plus agitée.) Et je sais maintenant pourquoi... C'est qu'il vient ici... (Elle arrive à la porte du cabinet de toilette dont elle soulève la portière avec indignation.) Oh !...

NARCISSE, la narguant froidement. 

Quoi ?...

MME LAPLATRERIE, avec un geste tragique, montrant l'intérieur du cabinet.

C'est peut-être là le tombeau de son énergie !... (Avec lyrisme.)Je te pincerai, colonel... je te pincerai !...

SCÈNE V

LES MÊMES, COURBEJEAUD, LE COMMISSAIRE. Ces derniers en habit.

LE COMMISSAIRE, après avoir jeté un regard autour de lui.

Ohé... Ohé... C'est gentil, ici... et ça sent bon !

COURBEJEAUD

J'te crois !... Tu vois !... (Apercevant Mme LAPLATRERIE.) Tiens ! la colonelle !... (En gaieté.) Quel bon vent vous amène ?

LE COMMISSAIRE

Tu connais cette enfant ? 

COURBEJEAUD, joyeux.

Oui... et il s'en est fallu de peu que... Hé ! Hé ! (À Mme LAPLATRERIE.) Vous ne m'en voulez pas ?... 

MME LAPLATRERIE 

Non, ce n'est jamais de ça que j'en voudrai à un homme !...

NARCISSE, à part. 

Un vrai tempérament...

LE COMMISSAIRE, gaiement. 

Eh bien, ça sera pour une autre fois...

(Il remonte et, se rapprochant des bustes, leur met les couronnes sur l'oreille.)

COURBEJEAUD, à Mme LAPLATRERIE. 

Vous aviez quelque chose à me dire ?

MME LAPLATRERIE 

Non... rien... plus tard... 

(Elle sort en coup de vent par la gauche, second plan, suivie de NARCISSE.)

SCÈNE VI

COURBEJEAUD, LE COMMISSAIRE

LE COMMISSAIRE

Mon vieux, je t'admire... Tu n'as pas l'air fatigué... On ne dirait jamais que tu as passé la nuit !

COURBEJEAUD

Toi, non plus !

LE COMMISSAIRE

Ah ! oui, mais moi... ce vieil entraînement !... Ohé ! Ohé !... Tandis que toi...

COURBEJEAUD

Moi ?... J'ai mieux que ça... J'ai toute une réserve : mes économies de jeune homme, qui m'assurent de bons revenus...

LE COMMISSAIRE

Prends garde !... Tu finiras par ébrécher ton capital. (Allant entrouvrir la porte du cabinet de toilette.) Et c'est ici qu'on touche les coupons ?...

COURBEJEAUD 

Oui, mon vieux... à caisse ouverte !...

LE COMMISSAIRE

Tous mes compliments... Ohé ! Ohé !...

COURBEJEAUD, l'engageant à entrer. 

Entre donc, mon cher...

LE COMMISSAIRE

Mais, mon pauvre ami, nous n'avons pas le temps... Tu sais bien que nous avons promis d'aller au déjeuner d'inauguration du Chameau Rose... Et ces dames ne sont pas patientes...

COURBEJEAUD

Eh bien ?

LE COMMISSAIRE

Eh bien, je viendrai te prendre à onze heures et demie tapant... car il faut tout de même que je passe à mon bureau... J'ai à faire une arrestation - arbitraire d'ailleurs - et ce genre d'opérations ne souffre nul retard...

COURBEJEAUD

Entendu... À tout à l'heure !...

(LE COMMISSAIRE s'en va par la gauche, second plan.)

SCENE VII

COURBEJEAUD, seul.

COURBEJEAUD, apercevant la correspondance sur le bureau.

Tiens, le courrier !... (Haussant les épaules.) Qu'est-ce qui leur prend !... Oh ! les raseurs !... (Il s'assied au bureau et prend les lettres qu'il trie en les rejetant, les unes à droite, les autres à gauche, après les avoir senties, et en disant: ): Ça... ça... Non... Ah !... celle-ci... (Il sent la lettre et la décachette.) «Five o'clock Louis XV- de midi à deux heures du matin.» (A lui-même.) Il est extensible, leur five o'clock... (Passant à une autre enveloppe.) «Objets d'art ou autres...» (À lui-même.) J'irai un de ces jours... pour les autres ! (Prenant une enveloppe.) «Personnelle»... Ah ! Ah !... qui m'écrit ?... (Il décachette et lit : )... «Cher monsieur...» (Passant à la signature.) Alice de Saint-Michel !... (Avec lyrisme.) Alice ! que de reconnaissance ne t'ai-je point ?... C'est toi qui me prenant par la main... - heu... la main - me fis sortir des limbes de la chasteté sordide où je croupissais depuis quarante ans et m'indiquas mon chemin de Damas !... (Il lit en marmonnant : ) Ta... ta... ta... ta... Tiens !... elle est toujours à Marcheval... (Après avoir continué à lire silencieusement.) Elle me fait une petite commande de chemises de soie... Comme c'est gentil à elle de penser à moi !... (Il sonne.) Oh ! oui, Alice, je vais t'envoyer ça sans retard... Oui, t'en auras des chemises de soie !... (À NARCISSE qui entre.) Faites monter la première du rayon de soieries... (NARCISSE sort. - Il embrasse la lettre et la met dans la poche intérieure de son habit. Passant à une autre enveloppe : ) «Strictement personnelle...» Oh ! Oh !... (Il la décachette.) Tiens !... il y a un timbre pour la réponse... (Lisant : ) «Monsieur, accablé depuis quelques années par tout ce que la nature peut déchaîner de catastrophes sur un homme : disparition des êtres les plus chers, anéantissement par les cyclones de plantations coloniales pour lesquelles mes aïeux avaient dépensé des trésors d'énergie ancestrale, incendie de 340 mille hectares de sapins dans les Landes, déceptions conjugales de toutes sortes...» (À lui-même.) Qu'est-ce que c'est que ça ? (Poursuivant et descendant en scène.) «Resté cul-de-jatte à la suite d'un accident d'automobile...» (À lui-même.) Oh ! le pauvre homme ! (Poursuivant.) «Froissé tout à la fois dans mon idéal social, politique et religieux par nos gouvernants actuels, dégoûté de la veulerie de mes contemporains, j'ai jugé inutile de prolonger une existence qui, ainsi que vous pouvez vous en rendre compte, n'a plus pour moi grand intérêt...» (À lui-même.) Oh ! (Poursuivant en donnant des signes d'étonnement progressif : ) «Mais je ne voudrais point disparaître sans avoir fait profiter quelques personnes de cœur, au rang desquelles je me permets - monsieur - de vous placer, d'une occasion peut-être unique dans les annales de notre industrie nationale... C'est dans cet espoir, monsieur, que je viens vous offrir un bon petit Médoc bourgeois, récolte 98 à 75 francs...» (S'interrompant brusquement : ) Est-il bête, ce garçon-là !... Je commençais à m'émouvoir...

(Il se met à rire et retourne à son bureau.)

SCENE VIII

COURBEJEAUD, CLARISSE

CLARISSE, entrant par la gauche, second plan. 

Monsieur est gai, ce matin !

COURBEJEAUD, riant toujours. 

Un cul-de-jatte qui veut me vendre du vin...

CLARISSE 

Eh bien, c'est pas drôle.

COURBEJEAUD

Ah ! vous trouvez, mademoiselle ?...

CLARISSE 

Plus Mlle, Mme Bricardel !...

COURBEJEAUD

Ah ! c'est vrai... j'avais oublié... Il s'est passé tant d'événements dans mon existence !... C'est moi qui vous ai mariée... (La regardant avec complaisance.) Je constate même que le mariage vous réussit...

CLARISSE, avec indifférence. 

Oui... Oh!... 

COURBEJEAUD 

Ah ! ça ne réussit pas à tout le monde...

(Il se lève.)

CLARISSE, d'un air détaché. 

Moi, ça ne m'a pas changée.

COURBEJEAUD, galant.

Vous étiez donc bien jolie, avant?

CLARISSE 

Vous ne vous en souvenez pas ?

COURBEJEAUD 

Oh ! à ce moment je ne regardais pas les dames! 

CLARISSE

Et maintenant ? 

COURBEJEAUD

Maintenant, je me rattrape. (Il lui prend le menton.) Est-elle mignonne !

CLARISSE, avec coquetterie. 

Ce n'est pourtant pas pour me dire ça que vous m'avez fait monter ?

COURBEJEAUD

Mais je vous le dis tout de même... Et alors, on est contente de sa petite situation ?

CLARISSE

Oh ! elle me rase, ma situation !...

COURBEJEAUD

Elle vous rase ?... Et qu'est-ce que vous voudriez ?

(Il lui prend la taille.)

CLARISSE

Eh bien, je vais vous le dire franchement... Je voudrais d'abord entrer au théâtre...

COURBEJEAUD

Et après ? 

CLARISSE

Être cocotte !

COURBEJEAUD, jouant l'indignation. 

Cocotte !... Ma pauvre enfant !...

CLARISSE 

Oh ! mais rassurez-vous... Grande cocotte !...

COURBEJEAUD

Ah ! bon... C'est autre chose...

CLARISSE 

Et si vous étiez gentil, mon petit patron, c'est vous qui m'aideriez...

COURBEJEAUD 

À être cocotte ?...

CLARISSE 

Non, à entrer au théâtre...

COURBEJEAUD 

Avez-vous du talent ?

CLARISSE 

Ça dépend... pour les rôles à maillot... beaucoup...

(Elle se cambre de manière à faire valoir tous les avantages de sa gorge, de ses hanches, et à se rendre aussi provocante que possible.  Pendant ce temps, COURBEJEAUD s'allume progressivement.)

COURBEJEAUD, à part.

Cest vrai qu'elle est bien faite, la mâtine !... (Haut.) Et si je te fais entrer au théâtre ?

CLARISSE

Il y aura pour vous une récompense !

COURBEJEAUD 

Une récompense honnête ?...

CLARISSE, éclatant de rire. 

Oh ! vous êtes bête...

COURBEJEAUD, commençant à la lutiner, à part.

Elle est charmante... (À CLARISSE.) Et il n'y aurait pas moyen d'avoir un petit acompte sur la récompense ?

CLARISSE 

Comme ça ?... tout de suite ?...

COURBEJEAUD, jouant l'indignation.

Oh ! non !... (Tirant sa montre.) Dans une demi-heure, par exemple... (A part.) Voyons, j'ai rendez-vous à onze heures et demie... (À CLARISSE.) Ecoute, sois ici à onze heures juste... Je m'arrangerai de façon à être seul... (Il l'embrasse.) Allons, va... et sois bien sage...

(Elle sort, en lui envoyant un baiser. )

SCÈNE IX

COURBEJEAUD, seul.

Elle est vraiment gentille... Comment ne l'avais-je jamais remarquée ! On dit que l'amour est aveugle... (Avec emphase.) Mais le contraire aussi porte un bandeau sur les yeux... «l'empêchant de voir la beauté qui passe...»

(À ce moment il aperçoit GASTON qui, entré depuis un moment, attendait, le chapeau à la main, que COURBEJEAUD eût fini.)

SCENE X

COURBEJEAUD, GASTON

GASTON, s'inclinant devant COURBEJEAUD sans se départir d'une certaine gravité.

Monsieur...

(Il aspire l'air fortement.)

COURBEJEAUD, avec froideur, lui rendant son salut. 

Monsieur... Ah ! vous voilà rentré ?...

GASTON

Oui, monsieur... et... (Avec embarras.)... j'aurais quelques mots à vous dire..

COURBEJEAUD, tirant sa montre. 

C'est que je n'ai pas grand temps...

GASTON

Oh ! ce ne sera pas long... (Après une courte hésitation.) Je venais tout simplement vous prier de ne plus compter sur mes services.

COURBEJEAUD, avec rondeur. 

Mais pourquoi cela, mon bon ami ?...

GASTON, avec embarras.

Vous devez comprendre vous-même combien ma situation est devenue délicate dans la maison...

COURBEJEAUD, d'un air détaché. 

Ah ! Oui, sans doute à cause de... ? (Avec bonhomie.) Mais pas du tout !... Les affaires personnelles de M. Courbejeaud et celles de M. Charmeuil n'ont rien à voir avec les intérêts commerciaux de la maison Courbejeaud et Cie. Je n'accepte pas votre démission. Vous allez reprendre vos fonctions et qu'il n'en soit plus question... (Brusquement.) Ah ! je dois vous dire qu'en votre absence j'ai opéré quelques modifications dans les bureaux. Vous n'êtes plus ici... Vous occupez mon cabinet... Et moi, j'ai affecté celui-ci à mon usage personnel...

GASTON, s'inclinant. 

Dans ces conditions, monsieur...

COURBEJEAUD 

Au revoir, monsieur...

(Il sort par la porte de gauche, premier plan.)

SCÈNE XI

GASTON, puis NARCISSE 

GASTON

Au fond, j'aime autant ça... Par le temps qui court, les bonnes places sont rares. (Aspirant de nouveau l'air du cabinet.) Ça sent bon ici... (Scène muette pendant laquelle il circule en inspectant le cabinet, regardant à droite, à gauche.) Un piano!...

(Et il manifeste sa surprise par une mimique expressive.)

NARCISSE, entrant. 

Ah ! Monsieur Gaston !

GASTON 

Bonjour, mon brave Narcisse.

NARCISSE 

Ah ! Vous en trouvez du nouveau !

GASTON, regardant autour de lui.

Oui... Mais qu'est-ce qui lui a pris de changer de bureau ?

NARCISSE

Ce qui lui a pris ?... (Montrant d'un geste la portière du cabinet de toilette.) Il lui a pris ça...

GASTON

Une chaise longue...

(Il réprime un éclat de rire.)

NARCISSE, revenant en scène.

Et ces vacances ?... ça s'est bien passé, Monsieur Gaston ? Car nous ne nous sommes plus revus depuis ce fameux jour...

GASTON 

Oui ; ah ! nous avons fait du joli, ce jour-là !

NARCISSE 

Comment du joli ?... Mais ça a bien tourné pour vous ?

GASTON 

Écoute, Narcisse, ça, c'est de la psychologie...

NARCISSE 

Oh ! Alors, je n'insiste pas ! (On entend frapper à la porte.) Entrez !

SCENE XII

LES MÊMES, BRICARDEL

BRICARDEL, entrant la plume à l'oreille, des dossiers à la main, et apercevant GASTON.

Bonjour, Charmeuil... ça va ? (À NARCISSE.) Le patron n'est pas là ?…

NARCISSE 

Non, il est parti se déshabiller...

BRICARDEL

Comment ! se déshabiller ?

NARCISSE

Ou s'habiller... Comme vous voudrez...

BRICARDEL, à NARCISSE.

Dites-lui que j'ai absolument besoin de le voir pour l'affaire Renaudeau, Mulard et Cie... le délai expire aujourd'hui. Allez ! (Indiquant du geste à GASTON les changements de la pièce.) Vous avez vu ?

GASTON

Oui, c'est coquet.

BRICARDEL

Et vous, mon bon Charmeuil ?

GASTON 

Plutôt embêté...

(NARCISSE se plante derrière eux pour écouter.) 

BRICARDEL

Pourquoi donc ?

GASTON, sans voir NARCISSE.

Comme je le disais tout à l'heure à cet imbécile... c'est de la psychologie...

NARCISSE, à part, emportant la corbeille de fleurs restée près de la cheminée.

Je ninsiste pas...

(Il sort.)

BRICARDEL

De la psychologie ?

GASTON

Oui, à la fois très simple et très compliquée... Imaginez-vous, mon vieux Bricardel, que j'étais éperdument amoureux d'une jeune femme mariée, qui, de son côté, m'aimait assez pour tenir à m'épouser - après divorce, bien entendu. Or, vous savez, moi, le conjungo...

(Grimace d'horreur.)

BRICARDEL, avec une vague ironie.

C'est une opinion.

GASTON

Elle avait tout fait pour amener ce divorce, et moi tout pour l'empêcher... Eh bien, nous avons manœuvré tous les deux de telle sorte qu'aujourd'hui, même si elle divorçait, notre mariage serait impossible...

BRICARDEL

Comment ça ?

GASTON 

Article 298.

BRICARDEL, après réflexion.

Comment ! Vous vous êtes fait prendre avec la belle Mme Courbejeaud ?

GASTON, stupéfait.

Comment ! Vous saviez ?...

BRICARDEL, haussant les épaules.

Enfant !... Alors, vous êtes content ?... Vous êtes arrivé à vos fins ?

GASTON

Mais justement non ; et voilà où éclate l'imbécilité du cœur humain ; autant je réprouvais l'idée de mariage, quand ce mariage était possible, autant je suis navré, aujourd'hui que notre union est irréalisable... Expliquez ça ?

BRICARDEL, en blague. 

Vous y tenez beaucoup ?

GASTON, haussant les épaules. 

Oh !... (À BRICARDEL.) Eh bien, et vous ?

BRICARDEL

Eh bien, moi, Charmeuil, je voudrais pouvoir redevenir l'amant d'une jeune fille que vous avez connue.

GASTON

Que j'ai connue ?

BRICARDEL 

Oui, Mlle Clarisse Muratin... première au rayon de soieries...

GASTON 

Comment, l'amant ? Mais vous l'avez épousée ?...

BRICARDEL 

Oui.

GASTON 

Et vous voudriez redevenir son amant ?

BRICARDEL 

Oui... pour la plaquer demain...

(Paraît COURBEJEAUD qui sort de ses appartements en veston, fleur a la boutonnière, monocle, etc.)

GASTON, serrant la main de BRICARDEL. 

À bientôt, cher ami…

(Il s'incline devant COURBEJEAUD et sort par la gauche second plan.)

SCENE XIII

BRICARDEL, COURBEJEAUD, puis CLARISSE ,

BRICARDEL, à COURBEJEAUD.

Je vous demande pardon, monsieur, de vous avoir dérangé ; mais c'est pour cette affaire Renaudeau, Mulard et Cie...

COURBEJEAUD, avec impatience. 

Je n'ai pas le temps ce matin.

BRICARDEL

Vous en avez pour un petit quart d'heure... Et c'est pressé... le délai expire aujourd'hui...

COURBEJEAUD, de plus en plus énerve.

Je vous dis que je n'ai pas le temps !

CLARISSE, paraissant et réprimant un mouvement de surprise en apercevant BRICARDEL.  À COURBEJEAUD.

Monsieur, c'est pour les jupons de soie...

BRICARDEL, à sa femme. 

Pas la peine... M. Courbejeaud n'a pas le temps...

COURBEJEAUD, vivement.

Si !... Si !... pour les jupons de soie, j'ai le temps... (À BRICARDEL.) Vous, vous pouvez vous retirer...

(BRICARDEL sort avec méfiance.)

SCÈNE XIV

COURBEJEAUD, CLARISSE 

CLARISSE

Eh bien, vous en avez une santé !... Mais si vous n'avez pas le temps ?

COURBEJEAUD

Mais si... Mais si... On a toujours le temps pour les jupons de soie... Seulement, comme je le disais à monsieur votre mari, ma petite amie, je suis horriblement pressé... Si vous voulez m'attendre dans cette pièce... (Il désigne le cabinet de toilette.) Je suis à vous dans une petite minute... (Ce disant, il lui met sur la tête une des couronnes posées sur les bustes.) Un amour !... (CLARISSE entre dans le cabinet. A peine a-t-elle disparu que COURBEJEAUD va prendre l'autre couronne de roses et se la pose sur la tête en disant : ) Un rien nous pare... (Puis esquissant un pas de cake-walk, il entre à son tour dans le cabinet en chantant : ) Tra la la la, etc.

SCÈNE XV

BRICARDEL, seul.

BRICARDEL, revenant en scène sans faire de bruit avec son dossier, sa plume à l'oreille, inspectant tout en regardant même sous les meubles, comme le traître qui revient dans les mélodrames.

Personne... (Au même instant, on entend un éclat de rire dans le cabinet de toilette. Il écoute et montrant le cabinet : ) Ils sont là... (D'un air méditatif et en philosophe.) Ah! si je pouvais les faire pincer !...

SCENE XVI

BRICARDEL, LE COMMISSAIRE, COURBEJEAUD, CLARISSE 

LE COMMISSAIRE, entrant gaiement.

Ohé ! Ohé !... Courbejeaud ?... (À BRICARDEL.) M. Courbejeaud n'est pas là?

BRICARDEL, avec hésitation.

Non, il...

LE COMMISSAIRE

Il est avec quelquun... ou quelquune ?... 

BRICARDEL, de même.

Oui... non...

LE COMMISSAIRE

Je parie que je devine... (Il montre le cabinet, puis faisant à BRICARDEL le geste de se taire.) On va leur faire une bonne blague... (Il s'approche de la porte du cabinet et prenant une voix tonitruante dit : ) Ohé ! Ohé ! Au nom de la loi, ouvrez... Ne me forcez pas à aller chercher le serrurier... (À BRICARDEL, à voix basse.) N'est-ce pas que c'est drôle ?

BRICARDEL, philosophiquement.

C'est drôle ; mais ça serait encore bien plus drôle si vous étiez un vrai commissaire...

LE COMMISSAIRE

Mais je suis un vrai commissaire.

BRICARDEL, incrédule. 

Vous blaguez?...

LE COMMISSAIRE

Comment ! Je blague ?... (Il tire de la poche intérieure de son pardessus une écharpe.) Eh bien, et ça ?

COURBEJEAUD, sortant du cabinet en corps de chemise. 

Oh ! c'est idiot ces blagues-là !

CLARISSE, sortant à son tour du cabinet, épaules et bras nus et reculant soudain devant BRICARDEL.

Ciel ! mon mari.

(Elle fait mine de vouloir se sauver en passant par-derrière le bureau.)

LE COMMISSAIRE, imitant la voix de CLARISSE en blague, et allant la prendre par la main.

«Ciel ! mon mari !...» Comme elle l'a bien dit !... (À CLARISSE.) Vous devriez vous mettre au théâtre... un grand naturel... beaucoup de dispositions... (Imitant encore :) «Ciel ! mon mari !...» (À BRICARDEL.) Faites donc le mari !... (Il lui indique une mimique, et comme BRICARDEL reste froid.) Vous ne faites pas bien le mari... Vous n'avez aucune disposition pour le théâtre, vous... aucun talent... Le mari !... voyons !... «Madame... C'est indigne !...»

(Il cherche à imiter le mari furieux, tandis que COURBEJEAUD et CLARISSE restent abrutis de stupeur. Au même instant paraissent par la porte de gauche, premier plan, LEMOUSTARDIER et NARCISSE.)

BRICARDEL, froidement.

Je ne fais peut-être pas bien le mari, c'est possible (Montrant LEMOUSTARDIER et NARCISSE.), mais voici deux messieurs qui vont jouer les témoins à s'y méprendre, monsieur le commissaire.

SCÈNE XVII

LES MÊMES, LEMOUSTARDIER, puis JULIA

LEMOUSTARDIER 

Témoin ?... Témoin ?... Une affaire d'honneur?...

(Il prend aussitôt dans la poche de sa redingote une paire de gants noirs qu'il enfile précipitamment.)

BRICARDEL, toujours philosophe. 

Non, au contraire...

(LEMOUSTARDIER s'empresse aussitôt de retirer ses gants.)

LE COMMISSAIRE, tirant BRICARDEL par le coin de son veston. 

Comment ?... Est-ce que ?...

(A ce moment, JULIA apparaît en curieuse sur le seuil de la porte.)

BRICARDEL

Parfaitement !... (Montrant CLARISSE.) Madame est mon épouse légitime...

LE COMMISSAIRE, déconcerté, à lui-même.

Ah ! nom de nom !... (En mineur.) Ohé ! Ohé !...

JULIA, qui depuis un instant écoutait en silence.

Je vais chercher M. Gaston.

(Elle sort par la gauche, second plan.)

COURBEJEAUD, un peu déconfit, au commissaire. 

Eh ben, mon vieux. Ohé ! Ohé !... Tu en as de bonnes...

LE COMMISSAIRE, abruti 

C'est sérieux ?...

BRICARDEL

Comme vous dites... (Il lui montre le bureau et lui donne du papier.) Eh bien, monsieur le commissaire... (À COURBEJEAUD.) Vous permettez, monsieur ?...

COURBEJEAUD 

Comment donc !... Faites comme chez vous...

BRICARDEL, tendant au commissaire la plume qu'il a à l'oreille. 

Tout ce qu'il faut pour constater...

SCENE XVIII

LES MÊMES, MME LAPLATRERIE 

MME LAPLATRERIE, à LEMOUSTARDIER.

Enfin, je vous trouve ici !... Je l'aurais parié !... Avec une femme !... et dans quelle tenue !...

LEMOUSTARDIER.

Pardon... pardon... Cette personne ne m'est nullement imputable !... (Montrant COURBEJEAUD.) C'est monsieur que nous avons vu opérer à Paris, opérer en province, le type du vrai satyre cosmopolite...

MME LAPLATRERIE, subitement radoucie et extatique à LEMOUSTARDIER. 

Quel exemple, colonel !...

LEMOUSTARDIER 

Mauvais exemple.

MME LAPLATRERIE, ironique et rosse. 

Je ne trouve pas, moi...

COURBEJEAUD, à BRICARDEL.

Vraiment, mon cher Bricardel, je suis désolé... 

BRICARDEL, très philosophe.

Mais de quoi donc ?... Vous nous avez mariés... vous nous séparez... Nous sommes quittes...

SCENE XIX

LES MÊMES, GASTON, JULIA

JULIA, arrivant avec GASTON qu'elle entraîne.

Mais si... mais si... je vous dis !... Le commissaire vient de les pincer !... 

GASTON, entrant et allant serrer la main de BRICARDEL.

Tous mes compliments, mon cher Bricardel ; vous avez plus de chance que moi...

SCENE XX

LES MÊMES, HELENE, DESMAROUETTE

HELENE, entrant toute joyeuse avec DESMAROUETTE et allant droit à GASTON.

Qu'est-ce que nous apprenons ? Pincés ?...

GASTON 

Oui, mais trop tard, ma pauvre amie...

HELENE

Mais non... mais non... Vous ne savez donc pas ?... (À DESMAROUETTE.) Expliquez-lui vite, mon oncle...

DESMAROUETTE

Eh bien, mon cher, c'est bien simple... Ce flagrant délit de Marcheval est nul et non avenu... Ce pochard de greffier avait fait une macédoine de vos deux noms. Le juge de paix, ne pouvant s'y reconnaître, a préféré mettre tout au panier... et il n'y a plus aucune barrière entre vous...

COURBEJEAUD 

En ce cas, tout s'arrange ?...

LE COMMISSAIRE

Mais alors, mes enfants, je n'ai pas trop gaffé ?... Ohé ! Ohé !

COURBEJEAUD 

Non, puisque tout le monde est content...

CLARISSE, au commissaire. 

Vous êtes un chic type, vous... Je vais pouvoir entrer au théâtre !

LE COMMISSAIRE

Je vous pousserai.

DESMAROUETTE 

Quand je vous disais de venir à Marcheval ?...

COURBEJEAUD 

Je n'ai qu'un regret... C'est de ne pas y être allé plus tôt !...



FIN



